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Rachel Labastie, tisseuse de forces latentes
Double exposition de l’artiste :
dans les Serres du Botanique
et à la Galerie La Forest Divonne.

sensible de nos fragilités. Une méditation char-
nelle et politique sur ce qui demeure lorsque 
tout vacille.

L’artiste nous l’explique : “Tout ce que j’explore à 
travers les mots, à travers les matières, de façon 
plastique, c’est avant tout une démarche existen-
tielle, une quête de l’humanité, de ce qui nous relie 
au temps, à l’histoire, à notre nature profonde.” 
Chez elle, la matière et la forme composent un 
langage qui se transmet par le corps. “Je trouve la 
forme et après, je cherche le matériau qui va nous 
conduire au plus près de la sensation.” Cette dialec-
tique matière/forme irrigue toute sa pratique : 
argiles crues qui conservent l’humidité du vi-
vant, verres suspendus fragiles comme des 
étreintes, tapisseries où organes et racines se 
confondent, arbres scarifiés dressés comme des 
corps blessés. Partout, une réflexion sur les liens 
visibles et surtout invisibles.

Tisser les métamorphoses
Le projet déployé au Botanique s’intitule Loom 

of the Land, un titre riche en résonances que l’ar-
tiste détaille en ces mots : “Le métier à tisser, loom, 
est pour moi le symbole de la patience et de la méti-
culosité de la création, tandis que land renvoie à la 
terre, cette matière primordiale qui m’accompagne 
constamment et porte en elle la mémoire, les origi-
nes et les connexions humaines. Mes sculptures, per-
formances et tapisseries sont comme des fils entrela-

cés, des fragments qui se rassemblent pour raconter 
une histoire universelle. Ce processus de tissage, lit-
téral et métaphorique, évoque tensions, héritages et 
métamorphoses, ponts entre passé et présent. Le ti-
tre est aussi emprunté à une chanson de Nick Cave 
and the Bad Seeds. Une sorte de ballade poétique qui 
raconte l’histoire d’un vagabond, qui parcourt le 
paysage en compagnie de sa bien-aimée.”

Visibles dans les deux expositions, ses tapisse-
ries – de rouge et de blanc – se présentent comme 
des cartographies organiques : des veines et des 
branches, des nerfs et des racines, des organes 
métamorphosés en végétaux, des forêts intérieu-
res où l’intime rejoint le cosmique. Des œuvres 
nées d’une idée qui lui fit tourner la tête. “Depuis 
le début du monde, il y a la même somme de matière, 
mais elle est perpétuellement en transformation. À 
notre échelle humaine, si courte, nous n’apercevons 
qu’un état de cette matière. Notre monde m’appa-
raît comme une sculpture géante.” Ce vertige s’in-
carne à merveille dans la tapisserie, dans ce tis-
sage patient qui alterne les vides et les pleins, 
dans le frottement des fils, dans ce geste répété.

Dans les serres, nous croisons aussi des arbres 
blancs, dressés et scarifiés, striés de veines de 
bronze et de coulées calcinées. Chez Rachel La-
bastie, l’arbre n’est jamais motif naturaliste : il est 
squelette et cicatrice, mémoire debout mais vul-
nérable. La verticalité ne se maintient qu’au prix 
de fractures. Le bronze incrusté dans la blan-

Rachel Labastie devant Scènes d’intérieurs, 2025, tapisserie laine et coton, 261 cm x 154 cm.

L’
AR

TI
ST

E

★★★★ Rachel Labastie. Loom of the 
Land Art contemporain  Où Botanique, rue 
Royale 236, 1210 – Saint-Josse-ten-Noode 

www.botanique.be Quand Jusqu’au 26 octobre, du 
mercredi au dimanche de 12h à 18h.

★★★★ Rachel Labastie. Enfoui, tissé, révélé Art 
contemporain  Où Galerie La Forest Divonne, Avenue 
Louise 130, 1000 – Bruxelles www.galerielaforestdi-
vonne.com Quand Jusqu’au 25 octobre, du mardi au 
samedi de 11h à 19h.

Tout est lien. Liens visibles et invisibles entre 
les choses, entre les êtres, entre les temps. Avec 
une rare intensité, Rachel Labastie (Bayonne, 
1979, vit et travaille à Bruxelles depuis 2011) ex-
plore ces correspondances secrètes en investis-
sant simultanément la Galerie La Forest Divonne 
et les Serres du Botanique. Là où beaucoup d’ar-
tistes nous livrent un reflet de notre monde, elle 
en révèle les lignes de faille, les forces souterrai-
nes, les cicatrices enfouies. Traversée de para-
doxes, son œuvre compose une cartographie 
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cheur agit comme une plaie métallique : l’arbre 
devient figure de l’humanité, blessée mais résis-
tante.

Avec Des forces, l’artiste explore la fragilité sus-
pendue. Des bras translucides en verre s’étrei-
gnent ou se retiennent, pendus à des sangles 
bleues. Le verre, fragile et tranchant, incarne la 
condition humaine : entre désir de reliance et 
menace de rupture, promesse de contact et ris-
que d’éclat. La Vénus aux pierres poursuit cette ar-
chéologie de la mémoire. Ici, la beauté est frag-
mentaire, traversée de matière et de temps. Les 
mythes antiques se confrontent à la vulnérabi-
lité contemporaine.

Cartographier les contraintes
À la Galerie La Forest Divonne, les céramiques 

cartographiques inscrivent l’humain dans des 
forces qui le dépassent : vents, courants, labyrin-
thes. L’artiste y superpose des plans de prison 
empruntés à Foucault et des tracés de cartes ma-
ritimes. Elle nous explique : “J’ai fusionné des ima-
ges de prisons avec des cartes de navigation. Cela 
ramène au labyrinthe, mais avec une échelle imagi-
naire.” Ces pièces révèlent déjà ce qui deviendra 
central dans ses clous de fondation : l’écriture, 
comme moyen d’ancrer une mémoire fragile 
dans la matière.

Dans le même espace, l’artiste présente l’un de 
ses gestes les plus puissants : la série des Clous de 
fondation. Inspirée des cônes mésopotamiens, 
enfouis dans les temples pour les consacrer, l’ar-
tiste détourne ce rituel millénaire. Elle explique : 
“J’ai découvert un objet qui porte les premières tra-
ces de l’écriture : le clou de fondation. Planté pour 
faire lien entre le sous-sol, le bâtiment et le ciel, il est 
à la fois document administratif et objet magique. 
Leur fragilité et leur rareté en font des trésors.”

Rachel Labastie en a modelé de nouveaux, polis 
et patinés, en céramique sigillée. Mais ici, au lieu 
d’inscrire les hauts faits d’un souverain, elle 
grave lettre après lettre, avec de minuscules ca-
ractères d’imprimerie qui laissent apparaître les 
marges comme pour mieux incarner le geste, des 
poèmes dédiés aux “bâtisseurs invisibles” (musi-
ciens, poètes, artistes, chercheurs et aidants) que 
l’artiste a elle-même composés : “Poètes, architec-
tes dont les mots sont les briques d’un temple invisi-
ble, héros, passeurs qui œuvrent à édifier des contre-
forces face à la brutalité du monde. Ils ont construit, 
ils construisent encore. Et ils restaureront pour tou-
jours ce sanctuaire.”

Dans chaque poème, une phrase revient telle 
une litanie incantatoire : ils ont construit, ils 
construisent encore. Et ils restaureront pour 
toujours… Ces clous rendent hommage non pas 
aux rois, mais à tous ceux qui tissent la cité par 
des gestes d’attention et de soin. L’artiste com-
pose ainsi une contre-mythologie : les temples 
qu’ils consacrent sont invisibles, mais bien réels 
dans nos imaginaires.

Acupunctrice des territoires
Cette série trouve un prolongement dans la 

performance Invisibles fondations, présentée à la 
Nuit Blanche à Paris. L’artiste y érige un pentacle 
d’argile crue, y plante ses clous comme une acu-
punctrice de territoire, récite ses poèmes, passe 
du chant médiéval à une glossolalie. Chaque 
clou, doté d’un son propre, s’active à son passage, 
comme si l’objet parlait, comme si la terre ren-
dait sa voix. “Dans cette performance, je m’ancre 
moi-même dans le pentacle pour devenir un sixième 
clou. Les sculptures ne sont pas seulement des 
œuvres à contempler : ce sont des objets rituels, ha-
bités d’une force.” Une performance dont la capta-

tion vidéo est présentée à la galerie.
À travers les arbres blessés, les tapisseries orga-

niques, les verres suspendus, sa Vénus fragmen-
tée et les clous de fondation, Rachel Labastie 
compose une véritable cartographie du lien. Ses 
œuvres sont des seuils : entre visible et invisible, 
matière et esprit, violence et soin. Elles rappel-
lent que la créativité humaine n’est pas un luxe 
mais une condition de survie : “Depuis la nuit des 
temps, l’homme possède la créativité, et c’est pour 
cette raison que nous n’avons pas disparu. Car la 
créativité, ce n’est pas seulement s’exprimer poéti-
quement. C’est aussi trouver des solutions, pour sur-
vivre, se nourrir, se soigner, se chauffer. À mes yeux, 
la créativité, c’est aussi l’ingéniosité.”

Pour Rachel Labastie, l’art n’est pas l’ornement 
du monde, mais ce qui nous permet de continuer 
à l’habiter, plus encore quand il est menacé. Et 
ses clous ne soutiennent pas des murs. Ils sou-
tiennent notre capacité à croire encore à la poé-
sie.

Gwennaëlle Gribaumont

Visibles dans les deux 
expositions, ses 

tapisseries se présentent 
comme des 

cartographies 
organiques : des veines 

et des branches, des 
nerfs et des racines, des 

organes métamorphosés 
en végétaux, des forêts 
intérieures où l’intime 

rejoint le cosmique.

Trois clous de fondations. Vue de l’exposition Rachel Labastie à la Galerie La Forest Divonne, 2025.
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À LA LUMIÈRE

“Pour combien de duos d’artistes célèbres 
dans l’histoire de l’art moderne, l’épouse 
n’est-elle pas restée dans l’ombre de son 
époux ?”, interpellait Ludovic Recchia, direc-
teur et conservateur du Musée Keramis 
à La Louvière, le 15 novembre dernier lors 
de l’inauguration des nouvelles expositions 
présentées par le Centre de la Céramique de 
la Fédération Wallonie-Bruxelles. “Nous n’en 
sommes plus là, ce soir”, poursuivait-il alors. 
Ce sont en effet deux couples de générations 
différentes qui ont été invités à investir les 
espaces de ce centre d’art, aussi dédié au 
soutien à la création et à la recherche autour 
de la céramique : celui formé par Jeanne 
(°1939) et Georges Vercheval (°1934)1, acteurs 
culturels engagés et militants de premier 
plan, et celui, qui nous concerne, forgé autour 
des pratiques artistiques de Rachel Labastie 
(°1978, Bayonne) et Nicolas Delprat (°1972, 
Rennes).

RACHEL LABASTIE 
& NICOLAS DELPRAT
L’OBSCUR OBJET DES 
DÉSIRS LES PLUS CLAIRS
KERAMIS 
1 PLACE DES FOURS-BOUTEILLES
7100 LA LOUVIÈRE
JUSQU’AU 2.03.25

AUTOUR DES EXPOSITIONS 
ACTUELLES : 
WWW.KERAMIS.BE/AGENDA

NICOLAS DELPRAT
EXPOSITION COLLECTIVE
DANS LE FLOU, UNE AUTRE 
VISION DE L’ART 
DE 1945 À NOS JOURS
SOUS COMMISSARIAT DE CLAIRE 
BERNARDI ET EMILIA PHILIPPOT, 
EN COLLABORATION AVEC 
JULIETTE DEGENNES
MUSÉE DE L’ORANGERIE, PARIS 
DU 30.04 AU 18.08.25

RACHEL LABASTIE 
EXPOSITIONS PERSONNELLES

TRANSFO, LE CENTRE D'ART 
D'EMMAÜS SOLIDARITÉ PARIS
SOUS COMMISSARIAT 
DE MARC DONNADIEU 
DU 5.05 AU 30.06.25

LE BOTANIQUE
BRUXELLES
DU 4.09.25 AU 26.10.25

Alors que Rachel Labastie avait participé à l’expo-
sition inaugurale du musée, en 2015, c’est ici au duo 
Labastie-Delprat que Ludovic Recchia a donné “carte 
blanche”, à l’occasion d’une exposition leur offrant l’op-
portunité — renouvelée, mais inédite en ce lieu — d’opérer 
un dialogue entre leurs pratiques artistiques respectives. 
Au sein de la white box, la galerie principale située à l’étage 
du musée, l’exposition L’obscur objet des désirs les plus 
clairs entend ainsi faire dialoguer des identités et des maté-
rialités distinctes, dont la rencontre spatialisée trahit une 
complicité de l’intime que le couple cultive au quotidien. 
C’est dans la proximité inhérente à leurs ateliers, situés côte 
à côte à Anderlecht depuis 2011, que Rachel Labastie et 
Nicolas Delprat, qui se sont rencontrés à l’École nationale 
supérieure des beaux-arts de Lyon, “unissent leurs forces, 
non pour livrer une œuvre commune, mais pour se soutenir 
chacun dans sa voie”2. 

Elle, sculptrice et céramiste, se saisit principalement de 
la terre — crue ou cuite — pour livrer des fragments d’inti-
mité ou aborder des questions sociétales. Exécutant des 
œuvres sculpturales, Rachel Labastie glisse volontiers vers 
l’installation et investit ponctuellement le champ de la per-
formance, comme à l’occasion de Djelem Djelem (2012),  
où la présence du corps dépasse — ou, pourrait-on dire, 
étire — le processus créatif. “La sculpture [ne réside] pas 
[tant] dans l’objet” — ensuite amené à rejoindre “l’espace 
qui nous comprend”  —, mais bien dans l’expérimentation 
de la matière “au risque de l’échec”3. Prenant notamment 
appui sur les qualités intrinsèques de la terre qu’elle façonne 
à la main — prolongement du corps tout entier —, le corpus 

1 Le fonds Jeanne et Georges Vercheval 
compile des photographies et des 
œuvres d’amis céramistes (Marc Feulien, 
Monika von Boch, etc.). Dans les années 
1960-1970, Georges Vercheval réalisait 
des reportages inédits, investissant les 
ateliers d’artistes potiers. La valorisation 
de ce fonds, ainsi constitué, est confi ée 
à Keramis.
2 Les mots sont empruntés à Anne Kerner, 
commissaire de l’exposition L’un tout contre 
l’autre, à l’épreuve du monde présentée 
du 1er octobre au 17 décembre 2022 à la 
Galerie Telmah (Rouen, France). 
3 Draguet Michel, “Les prises de Labastie” 
(The Storming of Labastie) dans Biasino 
Fabrice et al. [Coordination générale], 
Rachel Labastie : Les Éloignées, Remedies, 
Paris, Lienart Éditions, 2021, pp. 86-99.
4 Bernadac Marie-Laure, “Rachel Labastie” 
dans Ardenne Paul et al., Rachel Labastie : 
Des forces, Bordeaux, Éditions La Muette, 
Le Bord de l’eau, 2018, pp. 97-104.
5 Valeur que le visiteur peut d’ailleurs 
appréhender grâce à une ouverture laissée 
libre et assumée au niveau du mur intérieur 
de la white box.
6 Mitterrand François, “Préface” dans De 
hennezel Marie, La Mort Intime. Ceux qui 
vont mourir nous apprennent à vivre, Paris, 
Éditions Robert Laffont, 1996 [1995], 
pp. 9-13.

Rachel Labastie, DES FORCES (DFMN 5), 
2024, sculpture, marbre noir et sangles, 
vue de l'exposition Labastie-Delprat
© Keramis
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de l’artiste révèle l’intégration et la maîtrise d’autres matières parmi lesquelles la porce-
laine, qu’elle modèle ou émaille, le verre, mais aussi le marbre, poli ou laissé à l’état brut. 
L’apparente fragilité de ces matériaux contrebalance la violence des sujets qui leurs sont 
en réalité associés : “nous [faisant ainsi] voir et sentir au-delà ‘de l’apparence des choses’”4.
Si la matière représente le langage premier de Labastie, l’artiste trahit un intérêt manifeste 
pour les mots — nourrissant son imaginaire de références littéraires (anthropologiques 
pour certaines, philosophiques voire sacrées pour d’autres) —, comme dans la série des
Clous de fondation, initiée en 2023, qui introduit l’exposition actuelle. 

Lui, peintre, saisit la question de la représentation de la lumière dans l’histoire de l’art, 
laquelle, depuis l’invention de la photographie jusqu’à sa matérialisation dès la seconde 
moitié du XXe siècle, avec l’art minimal, a acquis un double statut, oscillant entre sujet et 
objet. S’inscrivant ainsi dans un certain continuum, Nicolas Delprat fonde par ailleurs sa 
pratique sur la mémoire, le souvenir d’une expérience, en particulier celle de l’expérimen-
tation impalpable des œuvres de Dan Flavin (1933-1996) et de James Turrell (°1943). Et, 
capturant des bribes de souvenirs, parvient à fi ger sur la toile des sensations fulgurantes 
comme autant d’images, observées ou fantasmées. Ensuite, travaillant exclusivement 
sur fond noir, la production artistique de Delprat emprunte à l’univers cinématographique 
un agencement de séquences : que ce soit avec des ensembles — comme celui intitulé
Lost Control (2024) —, que ce soit à travers le temps, avec les séries consacrées à Dan 
(Flavin) et James (Turrell) qui lui permettent de revenir sur une expérience — dont le sou-
venir tend inexorablement à se modifi er tandis que sa propre technique a elle-même 
évolué — ou encore, grâce à des compositions en diptyque — comme Dynamique 1 à 4
(2020) — ou plus, dans lesquelles l’artiste investit un autre espace-temps, celui du hors 
champ. Rejoignant ainsi la pratique de Rachel Labastie qui investit elle-même la sérialité, 
le corpus d’œuvres de Nicolas Delprat offre pour représentations autant de fragments de 
persistance rétinienne dans lesquels la lumière, à titre de protagoniste, incarne pleinement 
ses qualités architectoniques. Plus récemment, l’artiste élabore-t-il des compositions au 
sein desquelles une action, produite hors champ ou ayant laissé une trace, ajoute un 
plan plastiquement différent à l’ensemble et précise en quelque sorte la profondeur de 
champ. La peinture y est ainsi convoquée pour ses propriétés matérielles. Delprat a donc 
diversifi é ses outils : au pistolet-peinture se sont ajoutés le pinceau et le rouleau. Laissant 
dès lors des traces apparentes — dans une certaine fi liation avec Hans Hartung (1904-
1989) —, l’artiste a progressivement assumé sa présence corporelle face à la toile de sorte 
qu’accompagnant l’expérience d’un geste spontané, coulures et éclaboussures se sont 
superposées à la peinture brumeuse appliquée en d’innombrables couches successives. 
À l’extrême maîtrise, Delprat confronte par conséquent l’inattendu. Comme l’ensemble des 
toiles — apprêtées sur châssis — restent in fi ne dépourvues de cadre, les œuvres com-
posent une imagerie à la fois cohérente et riche, faite de plans larges ou plus resserrés, que 
l’artiste peut moduler au gré du contexte d’exposition. L’expérience vécue est ainsi renou-
velée, tout en impliquant — comme une condition sine qua non — physiquement le visiteur. 

Pour cette sixième exposition en duo, les artistes se sont pleinement emparés des 
lieux. Façonnant la galerie principale en un plan-libre, cette proposition inédite trahit une 
sensibilité commune pour l’espace où quelques cimaises, épargnées, participent davan-
tage d’un rythme que d’une séparation. Le dispositif scénographique, aussi discret soit-il, 
préfi gure le respect inhérent à leur relation, synergie de l’intime et créatrice, dans laquelle 
le regard — que l’un porte sur la pratique de l’autre — se fait trait d’union. C’est peut-être 

en dehors de l’espace même d’exposition, et notamment 
à l’entrée du musée, que ces diverses acceptions de la 
notion d’attachement s’expriment le mieux. Avec DFMB 1
(2017) de la série DES FORCES — fi gurant deux avant-bras 
sculptés dans le marbre de Carrare, agrippés l’un à l’autre 
et dont l’action semble immuable tant elle se prolonge 
dans l’espace grâce aux sangles qui les mettent en ten-
sion —, Labastie nous invite à considérer le projet muséal 
dans son ensemble. Enrubannant deux halles jumelles de 
l’ancienne Manufacture Boch, Keramis, signé par le col-
lectif d’architectes Codelenovi, participe vraisemblable-
ment d’une mission de conservation à l’égard des trois 
derniers fours-bouteilles de Belgique, dont le classement 
avait été exigé en 2003. À l’action indéfectible s’ajoute ainsi 
la valeur immuable du temps.5 Deux autres pièces de la
série DES FORCES (DFMN 5 et 6, 2024) viennent, quant 
à elles, souligner un espace orienté vers les collections 
permanentes. Ces interventions tiennent lieu de manifeste 
dans le travail de Labastie, où l’artiste invoque constam-
ment les contraires. Renvoyant en l’occurrence à l’analo-
gie d’une étreinte-contrainte, ici entre passé et présent, la 
série DES FORCES évoque en quelque sorte l’exacerbation 
des formes et des proportions, propre au maniérisme où le 
mouvement et la gestualité priment sur la pensée classique.

Cette notion de mouvement — commune à Labastie et 
Delprat — irrigue l’espace d’exposition en tant que tel. Le dis-
positif scénographique — tel qu’imaginé par les artistes — 
y induit une déambulation fl uide, grâce à laquelle le visi-
teur emprunte ce même regard qui associe leurs pra-
tiques respectives. En décomposant, dans l’espace, le 
quadriptyque intitulé Lost Control (2024), Nicolas Delprat 
s’affranchit d’un accrochage conventionnel et transgresse 
les limites de la toile pour que l’œuvre participe d’une 
expérience de visite. Évoquant, dans un premier lieu, une 
fenêtre ouverte sur l’extérieur, l’absence de paysage en 
fait alors un sujet universel — situé hors du temps — que 
l’artiste détourne ensuite en une composition résolument 
abstraite. Opérant un basculement au sein de l’espace pic-
tural, Delprat transpose ainsi le phénomène vers l’espace 
tridimensionnel dans lequel le polyptyque semble répondre 
aux ouvertures, planes et obliques, qui jalonnent le mur 
extérieur de la white box. Là où dans cette confi guration le 
déplacement induit se fait lien, Rachel Labastie dénonce, 
quant à elle, le caractère ambivalent des relations d’asser-
vissement. Alors même que Delprat invite le visiteur à tra-
verser Lost Control (2024), l’individu chemine inconsciem-
ment le long de l’imposante Entrave collective, exécutée par 
Labastie en 2012. Étendue sur plus de dix mètres de long 
et surélevée de quelques dizaines de centimètres par un 
assemblage de palettes, l’œuvre — réalisée en porcelaine 
modelée — occupe en réalité une place centrale au sein 
de l’exposition. Le raffi nement de la porcelaine dénote non 
seulement avec la brutalité inhérente à l’objet, mais nous 
invite à réinterroger les qualités longtemps associées à la 
société dite “civilisée” et, fi nalement, nous confronter aux 
prisons sociales et familiales qui demeurent.

Respectivement, Rachel Labastie et Nicolas Delprat se 
font les témoins, ou les passeurs, d’expériences humaines. 
La puissance de leurs productions réside peut-être plus 
encore dans l’apparente simplicité des représentations 
qu’ils proposent. “‘Représentation’, ici, est le mot juste”, 
disait François Mitterrand à l’occasion de la Préface de La 
Mort Intime. “‘Rendre présent à nouveau’ ce qui toujours se 
dérobe à la conscience : l’au-delà des choses et du temps, 
le cœur des angoisses et des espérances, la souffrance de 
l’autre, le dialogue éternel de la vie et de la mort”6.
Marion Cambier

Vue de l'exposition Labastie-Delprat
© Keramis
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Instable, Rachel Labastie

Instable de Rachel Labastie, avec la collaboration de Christian Prunello (conception cimaise) et En attendant (lumière et

sonorisation).

PERSONNALITÉS  -   Artistes
Par Marie Deparis-Yafil Publié le 4 juin 2024 à 9 h 00 min

Depuis presque trois ans, la commissaire d’exposition Marie Deparis-Yafil introduit régulièrement l’art contemporain au

Mémorial de la Shoah. Son travail curatorial s’inscrit au sein de la réflexion menée dans cette institution qui se concentre sur

l’Holocauste et l’antisémitisme mais réfléchit également aux génocides d’autres populations (Hereros et Namas, Arméniens

ou Tutsi) et aux persécutions des populations nomades. Ainsi, dans le cadre de la Nuit Blanche qui s’est tenue ce week-end,

Marie Deparis-Yafil avait invité l’artiste Yannick N. Kamanzi, pensionnaire au Théâtre National de la Danse de Chaillot, à

présenter The Black Intore sur le drame rwandais. Elle avait également convié la sculptrice et performeuse Rachel Labastie

(1978) à activer son œuvre Instable. L’entretien qui suit revient sur les enjeux de cette performance.

 

Marie Deparis-Yafil : J’ai souhaité vous inviter dans le cadre de la Nuit Blanche car il y a peu d’artistes contemporains issus des

populations sinti, tzigane, yéniche ou rom, ou, en tout cas, leur visibilité et la visibilité de leur histoire sont quasi nulles dans les
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institutions dédiées à l’art. Pouvez-vous nous parler de l’œuvre Instable que vous avez performée au Mémorial de la Shoah ?

Rachel Labastie : Cette performance parle de la mémoire, de la tradition de la vannerie, spécialité des Yéniches, et du chant

« Djelem, Djelem », devenu l’hymne des nomades. C’est un hommage à ma grand-mère et je suis particulièrement touchée

d’avoir pu le lui rendre en ce lieu.

M.D.Y. : Cette performance est assez complexe. Elle se déploie autour de trois axes : un sol en argile, un chant, et une roue qui

tourne. Comment l’avez-vous préparée ?

R.L. : C’est en e"et une œuvre qui demande une longue préparation en amont et, en premier lieu, un important travail de

modelage pour la réalisation du sol en argile. Celui-ci est constitué de six pans de 4,50 m x 0,80 m. L’argile est finement

estampée sur du tissu avant d’être entièrement démoulée de son support. La face visible porte la trace du tissu mais, cachée au

revers, il y a l’empreinte des milliers de gestes qui l’ont façonnée. Une fois installées au sol, les plaques d’argile sèchent et

peuvent recevoir la performance.

M.D.Y : Oui, dans cette surface d’argile, qui symbolise la terre à arpenter, celle à fouler pour aller ailleurs, est déjà inscrite l’idée

de travail, de temps du travail, de la matière et du geste. Une fois déroulée et installée au sol, l’argile reste crue, mais sèche, et

c’est ce qui permet d’y dessiner, par craquèlement, la forme de votre voyage, n’est-ce pas ?

R.L. : Oui, lorsque j’entre en scène, d’abord, je marche. En brisant la terre, mes pieds nus dessinent un cercle. C’est un espace

symbolique, un territoire d’où je peux faire venir un chant.

M.D.Y. : J’ai lu quelque part que la culture yéniche, orale davantage qu’écrite, était une culture dans laquelle prédominait quelque

chose de l’ordre du secret au point qu’il n’existe pas d’œuvres l’abordant. Pouvez-vous nous parler de ce chant ?

R.L. : Il s’agit d’un chant appelé « Djelem, Djelem », qui signifie quelque chose comme « Je suis parti, je suis parti… ». Ce chant, je

l’invoque dans un premier temps par sa mélodie, ensuite arrivent les voyelles et enfin les paroles, lentement, qui se répètent

comme une ritournelle. Par ce travail, je modèle ce chant pour lui donner quelque chose de formellement organique. Il est en

langue romani. En avril 1971, à Londres, s’est tenu le 1er Congrès international des Roms. Pour cette occasion, le musicien serbe

yougoslave Žarko Jovanović a réécrit les paroles d’une vieille chanson d’amour, probablement d’origine roumaine, très populaire

parmi les Roms. Dans son nouveau texte en romani, langue issue du sanskrit, Jovanović évoque la déportation et le massacre des

Roms. Lors de cette grande réunion, cette fameuse chanson, « Djelem Djelem », a été unanimement adoptée comme hymne des

Gitans, des Tziganes, des Yéniches ou des Manouches, reconnus dès lors comme un peuple à part entière.
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Instable de Rachel Labastie, avec la collaboration de Christian Prunello (conception cimaise) et En attendant (lumière et

sonorisation).

 

M.D.L. : C’est d’une beauté hypnotique comme venue des profondeurs des temps et qui, avec vos mouvements et celui de la roue

qui tourne, ouvre à quelque chose de l’ordre du rituel. Est-ce intentionnel ?

R.L. : Oui, ce rituel, je l’ai créé en hommage à ma grand-mère maternelle. Elle est née nomade, puis s’est sédentarisée. Elle a

nourri mon enfance de ses histoires d’enfant de la Grand-route. La communauté des Yéniches a des origines indécises. Sa langue,

le yéniche, est un mélange de langues alémaniques, de yiddish et de romani.

M.D.Y. : Il y a aussi cette roue en osier dont le mouvement fait, en e"et, écho à la route, à la marche, au déplacement, au voyage,

le lot quotidien des Yéniches… mais dont la matière fait référence à la vannerie, une spécificité culturelle yéniche développée

depuis le début du XIXe siècle.

R.L. : Cette roue en osier fait aussi le lien avec le rapport particulier que les Yéniches entretiennent avec la nature ; cette notion de

rapport global, intime, holistique, au vivant. Mais elle fait bien sûr écho au geste de la vannière qui ourdit son panier et perpétue

ainsi la gestuelle du plus vieil artisanat humain. Les membres de ma famille yéniche étaient e"ectivement des vanniers avant de

devenir photographes ambulants. Cette roue en osier qui tourne lentement parle entre autres de cette lignée, de cette errance

familiale menée durant plusieurs générations.

M.D.Y. : Votre travail a été exposé dans de nombreux FRAC, centres d’art et musées français. Il a aussi beaucoup été montré à

l’étranger (Espagne, Pays-Bas, Turquie, Cameroun, Australie) et a, par ailleurs, fait l’objet d’une importante exposition

personnelle au Musée Royal des Beaux-Arts de Belgique et à l’abbaye de Maubuisson en 2021-2022. Quelles sont vos prochaines

actualités suite à cette Nuit Blanche ?
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art contemporain art politique Marie Deparis-Yafil Mémorial de la Shoah Nuit Blanche performance Rachel Labastie Yannick N. Kamanzi

R.L. : Du 15 juin au 9 septembre, je participerai à l’exposition que Nicolas Surlapierre présentera au Musée des Beaux-Arts de

Rouen. C’est une exposition collective qui s’intitule « Le perroquet Harelle » et qui donnera lieu pour les sept artistes à la création

de nouvelles pièces qui trouveront leur place dans les sept bibliothèques de la ville à l’occasion du festival d’art contemporain

Rouen impressionnée.
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Rencontre dans les tableaux miroirs de Pistoletto

Marie Carcenat / 6 février 2025

MÉTA - Autoportrait en artiste

Auto portrait à la GoPro : Fabien Boitard

Orianne Castel / 27 janvier 2025

MARCHÉ
Les Augures : un collectif qui accompagne les acteurs culturels dans la transition écologique

Pauline Lisowski / 21 janvier 2025

PERSONNALITÉS - Commissaires d’exposition

Entretien avec Pauline Lisowski

Solène Reymond / 13 janvier 2025
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À toutes les chaînes de nos existences
Rachel Labastie exprime de multiples 
formes d’attachement, écartelées
entre douceur et brutalité.

“Théroigne de Méricourt”, 2023, tapisserie de haute lisse et porcelaine modelée.

L’
AR

TI
ST

E 
ET

 G
AL

ER
IE

 L
A 

FO
RE

ST
 D

IV
O

NN
E

L’histoire n’est jamais figée. Nous en réécrivons les lignes à mesure 
que nous prenons du recul et modifions notre regard sur l’histoire.

★★★★ Rachel Labastie. (Re)Lier Art 
contemporain Où Galerie La Forest Divonne, 
rue de l’Hôtel des Monnaies 66, 1060 Saint-

Gilles www.galerielaforestdivonne.com Quand Jusqu’au 
21 octobre, du mardi au samedi de 11h à 19h.

C’est l’histoire d’une rencontre. Il y a deux ans, 
nous faisions la connaissance de Rachel Labastie. 
Lieu du rendez-vous ? Les Musées royaux des 
Beaux-arts où son exposition monographique, 
s’inscrivant dans le cycle d’art contemporain Re-
medies, la présentait avec éclat au public belge. 
Elle était alors la deuxième femme, après Agnès 
Guillaume, à exposer en solo dans cette institu-
tion. Et déjà, la force d’une évidence : l’artiste nous 
séduisait – et impressionnait – par la cohérence et 
la diversité de sa démarche, par l’originalité et la 
profondeur de son propos, par sa détermination à 
exprimer, sans faille et sans fausse pudeur, les su-
jets qui lui tiennent à cœur, par sa faculté inouïe à 
jongler avec les matières, travaillant tour à tour la 
céramique, le tissage, l’argile brute, l’osier ou les 
cendres.

Cette première exposition monographique à la 
Galerie La Forest Divonne nous offre l’occasion 
d’éclairer sa production, très riche sur le plan con-
ceptuel. Se répondent plusieurs séries d’esthéti-
ques et de disciplines faussement disparates. En 
effet, de manière plus ou moins évidente, toute sa 
production est traversée par des liens subtils ou 
par la même volonté de relier. Nous relier les uns 
aux autres, nous relier à notre histoire, à notre en-
vironnement, à notre nature profonde…

D’après l’historien et critique d’art français 
Jean-Lucien Sanchez : “L’art de Rachel Labastie est 
sa manière d’être au monde. Pour elle qui a grandi 
dans l’une des hétéronomies les plus dures qui soient, 
au sein de laquelle nul élan personnel n’a été accepté, 
l’imaginaire aura longtemps constitué son unique 
“cellule de liberté”, le seul refuge dans lequel elle pou-
vait s’autoriser à vivre selon son goût. Et si Rachel 
Labastie réfute d’être “de genre féminin” dans sa ma-
nière de regarder le monde, elle se sent en revanche 
constamment ramenée à son genre par la société.”

Première découverte, premier coup de cœur : sa 
série intitulée Les Vénéneuses. L’artiste entame une 
galerie de portraits, déclinant en tapisserie 
l’image de trois figures féminines historiques de 
la Révolution française, lesquelles se distinguè-
rent par leurs revendications ou positionnements 
féministes : Théroigne de Méricourt, Olympe de 
Gouge et Madame Roland. L’arrière-plan, symbo-
lique à souhait, revisite la tradition de la forme 
fleurie en réunissant, sur un fond bleu puissant, 
un ensemble soigneusement choisi de plantes vé-
néneuses et de fleurs mortelles. Les visages pré-
sentent quant à eux différents degrés d’avance-
ment. L’une semble presque terminée, l’autre pa-
raît en cours de réalisation. Dans les deux cas, un 
leurre. En figurant physiquement le processus de 
création, l’artiste nous rappelle que l’histoire, et a 
fortiori celle de ces femmes, est continuellement 
en cours d’écriture. L’histoire n’est jamais figée. 
Nous en réécrivons les lignes à mesure que nous 
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prenons du recul et modifions notre regard sur 
l’histoire. Dans la partie inférieure, des fuseaux de 
porcelaine, comme autant de couteaux symboli-
sant les offenses perpétrées à l’encontre de ces 
femmes qui furent discréditées en raison de leur 
genre.

Fragile et violent

Toujours en porcelaine, les Entraves de Rachel 
Labastie nous invitent à briser nos chaînes inté-
rieures (peut-être plus fragiles que nous le 
croyons). La plasticienne explique ce travail à la 
fois sensuel et effrayant : “J’ai reproduit par mode-
lage en porcelaine blanche des fers d’esclaves que j’ai 
pendus à de gros clous d’acier. En tant que sculpteur, 
le choix du matériau est pour moi décisif, il doit s’ac-
corder intimement au sujet traité. Dans ce cas précis, 
j’ai choisi une matière fragile et précieuse qui évoque 
aussi pour moi la vulnérabilité de l’existence hu-
maine : la porcelaine. Cette merveilleuse matière qui 
évoque quelque chose de l’ordre du “civilisé”, “du lien 
social” indissociable de la mise en place de certaines 
formes de servilité.” Des entraves comme des bi-
joux ou des accessoires d’une poésie qui ques-
tionne les calvaires contemporains.

Explorant sans relâche la question du lien qui 
retient, Rachel Labastie présente une série intitu-
lée Des Forces. Soit des avant-bras en prise l’un 
avec l’autre. Qu’ils soient de marbre blanc de Car-
rare, de marbre noir de Bilbao ou de verre translu-
cide, tous expriment la dualité d’une étreinte qui 
traduit, tour à tour, autant l’amour que la violence 
et la brutalité, l’attachement que la séparation 
forcée, la dépendance ou la nécessité de se sépa-
rer. Dans tous les cas de figure, la tension est pal-
pable. Ces Forces sont majoritairement suspen-
dues par des sangles d’arrimage industrielles tra-
çant des segments bleus dans l’espace. Ces 
éléments donnent à l’exposition une touche scé-
nographique assez remarquable, tout en répon-

Vue de l’exposition à la galerie La Forest Divonne.
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dant symboliquement au discours de l’exposition 
(ces sangles servant elles-mêmes à attacher, à sus-
pendre, à lier). Ses pièces évoluent ici à l’horizon-
tale, plus loin à la verticale. Leur position dépend 
intimement des matières employées. Quand il est 
question de verre, c’est l’aspect ascensionnel qui 
est privilégié. Quand il s’agit de marbre, l’artiste 
choisit de les placer dans un état de lévitation.

Le lien s’invite encore dans ses 
tissages intitulés Scènes d’intérieur. 
Intérieurs de nos êtres. On décèle 
dans cet enchevêtrement de for-
mes, de rhizomes, des parties hu-
maines mêlées à des motifs végé-
taux. La démonstration que “Tout 
est dans tout”. Les éléments s’in-
terpénètrent. Rachel Labastie ex-
plique : “J’ai tissé la tenture en fil de 
laine et de coton rouge et brun. J’ai 
essayé de me rapprocher de la cou-
leur de mon argile. Je me suis inspi-
rée de l’intérieur d’un corps humain, 
dont les organes transformés évo-
quent des plantes poussant “organiquement” à l’inté-
rieur des terres. Jeu de miroirs et de métamorphose 
nous rappelant humblement notre place fragile, vi-
vante et éphémère au monde.”

Terres éternelles

Enfin, nous retrouvons quelques-unes des piè-
ces qui incarnèrent, il y a trois ans au même en-
droit, nos portes d’accès vers son univers : ses argi-
les qui ne sèchent pas. La plasticienne a mis au 
point cette argile unique qui conserve sa sou-
plesse, son caractère modelable. Une terre éter-
nellement transitoire. Elle a développé cette ma-
tière – invitation tactile extrêmement sensuelle – 
parce qu’elle ressentait une certaine frustration 
en voyant l’argile sécher, se craqueler mais sur-
tout se figer en termes de possible. Autre particu-

larité, elle place cette terre dans des caissons dé-
montables ou des retables. Le contenant fait par-
tie intégrante de l’œuvre. Cette question de l’ob-
jet que l’on peut emporter avec soi, et par exten-
sion la dimension du voyage, trouve un écho dans 
son histoire familiale : un intérêt pour la culture 
nomade qui lui vient directement de sa grand-
mère d’origine gitane.

Spécialiste de l’artiste, Barbara 
Polla éclaire cet héritage : “L’intérêt 
passionné, presque obsessionnel, que 
Rachel Labastie porte aux femmes 
“éloignées”, déplacées, reléguées, 
emprisonnées, et les recherches in-
tenses qu’elle conduit sur les éloi-
gnées, viennent de très loin. Elles ra-
mènent l’artiste auprès de ses aïeuls 
éloignés, de sa grand-mère yéniche, 
nomade […] jamais considérée à sa 
place, sauf quand elle chantait 
l’hymne des Tziganes […] en tordant 
de l’osier au bord des rivières, au 
bord des chemins.” Cet extrait de la 

monographie Rachel Labastie (Liénart Éditions, 
2021, p.72) permet de mesurer à quel point la 
charge des traditions familiales pèse sur sa créa-
tion. L’appartenance à une communauté est une 
question qui apparaît constamment dans son tra-
vail. Reviennent avec insistance la question du 
foyer et celle du feu. Cet endroit qui permit – et 
permet encore – aux hommes et aux femmes de 
se rencontrer, de se nourrir, de se réchauffer… 
Voilà toutes les histoires que Rachel Labastie nous 
raconte. Entre l’ombre et la lumière, la douceur et 
la brutalité, l’individuel et le collectif, les entraves 
et la liberté… Autant de dualités exprimées par 
une diversité de techniques, d’esthétiques et de 
discours. Un peu à l’image du capharnaüm de nos 
vies.

Gwennaëlle Gribaumont

“En tant que 
sculpteur, le choix 
du matériau est 
pour moi décisif, 
il doit s’accorder 

intimement au sujet 
traité.”

Rachel Labastie

V1











�'�((��.�'")�
Famille du média : ����
��*&)"�"�%(�%�)"&%�*+�

Périodicité : �*&)"�"�%%�
Audience : 	

���
Sujet du média :
��)*�#").(��% &(��.%.'�#�(

Edition : �������$�'������
����
Journalistes : �������
������

�<3;009* #(=609:

�'! #�$� �

�( =063,5*,
+, 3( 769*,3(05,

A 3())(?, +, �(<)<0::65� +(5: 3L 0:,� "(*/,3 �()(:;0, G=68<, <5 G70:6+, 6**<3;G
+, +G769;(;065 +,: -,44,: (< '�',:0F*3, ,5 6776:(5; 3( *9G(;065 (< :03,5*,�

�( 769*,3(05,�*L,:;-9(.03,�
�,: G3G7/(5;: ,5 :(=,5;
8<,38<, */6:,� "(*/,3
�()(:;0, ;9(=(033, ,5 -05,::,
,; C *65;9,�,47360�  5 (=(0;

+G*6<=,9; C �05(9+� 03 ? ( 79,:8<, <5,
+0@(05, +L(55G,:� 3, 7(9(+6>, +, :,:
4,56;;,: ,; ,5;9(=,:� +65*� ,5 769
*,3(05, )3(5*/,� �33, ( */60:0 3( ;,99,�
3, 2(6305� C 46+,3,9 (=,* ;6<;, :(
:6<73,::,� 76<9 -0.<9,9 3( =063,5*, +,:
-,9:� �L,:; *644, <5, 67G9(;065 (3
*/0408<,� 6< <5, 4G;(7/69, 73(:;08<,
8<0 =0,5; 9,5+9, 73<: :,5:0)3, ,5*69,
3( *65;9(05;, +,: *697:� �G, ,5 ��
��
;9(=(033(5; ,5 �,3.08<,� ,33, ( +G1C C
:65 (*;0- 564)9, +L,>76:0;065:� �33,
,:; *,;;, (55G, ,; 1<:8<L,5 -G=90,9 	�		
3L05=0;G, +, 3L())(?, +, �(<)<0::65�
+(5: 3L 0:,� �65+G, 7(9 �3(5*/, +,
�(:;033,� ,33, (**<,033(0; +,: 4650(3,:
1<:8<LC 3( -05 +< '&���, :0F*3,� ,5 (?(5;
*647;G 7(940 :,: ()),::,: �5.G308<,
�95(<3+� 3( .9(5+, -0.<9, -G40505, +<
1(5:G50:4, (< '&��, :0F*3,� �L())(?,
,:; +G:694(0: <5 *,5;9, 04769;(5;
+L(9; *65;,4769(05�
"(*/,3 �()(:;0,� +(5: *, 30,< +, *3J
;<9,� ( */60:0 +LG=68<,9� (=,* 3,: B360
.5G,:� <5 G70:6+, :05.<30,9 ,; 6**<3;G

+, 3L/0:;609, � 3( +G769;(;065 ,5 �<?(5,�
+, ���
 C ����� +, 790:6550F9,: -9(5
E(0:,: 76<9 3,: <509 C +,: -69E(;: (-05
+L(::<9,9 3, 7,<73,4,5; +< ;,990;609,�
!,;0;,: +G3058<(5;,:� :0473,: 796:;0
;<G,:� ,33,: -<9,5; ���� �� 5L? ( +L,33,:
(<*<5, 7/6;6� 3,<9 0+,5;0;G 4H4, ,:;
0.569G,� 65 5, :(0; :0 ,33,: ,<9,5; +,:
,5-(5;:� *, 8<L03: 76<99(0,5; H;9, +,
=,5<:� ,; *L,:; :,<3,4,5; 7(9 8<,38<,:
;9(=(<> +L/0:;690,5: 8<L65 *655(I; 3,:
.9(5+,: 30.5,: +, *,;;, 0.564050,�

B;(7,:+L<5 4(9;?9, 0.569G
�L,:; (=,* +,: 7/6;6: +, 790:6550F9,:
8<0 3,<9 -<9,5; *65;,4769(05,: 8<,
3L(9;0:;, ( 9G(30:G +,: *(4G,:� ,5 769
*,3(05, )3(5*/, ,5*69,� (**96*/G: C
+,: 769;,�)016<> ,5 )60: +, */H5,�
�L,:; (=,* *,;;, 4H4, 769*,3(05,
8<L,33, ( 9G(30:G <5, ,5;9(=, +, *6<�
�� :L(.0::(0; +L<5 *6330,9 +, -,9 *6<9655G
+, 365.<,: 708<,:� +, ;,33, :69;, 8<,
3,: ,:*3(=,: 8<0 (=(0,5; ;,5;G +, :L,5
-<09 <5, 79,40F9, -60:� *,<> 8<, 3L65
(77,3(0; 3,: �F.9,: 4(9965:� :, 79,
5(0,5; +(5: 3( =G.G;(;065 :L03: 9G*0+0
=(0,5;� �33, 3L( 9G(30:G� 65 7,<; (<::0
3, 56;,9� 7,5+(5; 3, 79,40,9 *65-05,
4,5;� 8<(5+ 65 79,5(0; *65:*0,5*,�
+(5: 3( :0+G9(;065� +, 3( 5G*,::0;G +,
;,509 3L(<;9, C +0:;(5*,� +, 56;9, 79679,

Nombre de mots : ��	
Valeur Média : ������

��!����(*'��

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle.

218700/MAUBUISSON3 7249812600524



�'�((��.�'")�
Famille du média : ����
��*&)"�"�%(�%�)"&%�*+�

Périodicité : �*&)"�"�%%�
Audience : 	

���
Sujet du média :
��)*�#").(��% &(��.%.'�#�(

�������

�
�	
��������
���



Edition : �������$�'������
����
Journalistes : �������
������

�,44, 796<,� 769*,3(05,� )60:� 	�	�� �(;/,905, �96::(0:

+(5.,96:0;G� %57,<73<: 3605� ;6<16<9:
+(5: 3, 4H4, 4(;G90(<� 65 +G*6<=9,
<5, 365.<, */(I5, +L,5;9(=,: *633,*
;0=,��� �=,* +, 3( 7(9(--05, ,; +, 3( ;,99,�
,33, ( 46+,3G +,: 4(05: 1605;,:� *644,
+(5: <5, 790F9,� <5 .,:;, +, *63F9,
9,;,5<, 6< +, 9G:0.5(;065� %5, 7/6;6
9,796+<0;, +(5: <5 30=9, +, 3L/0:;6
90,55,  +03, �9(26=0;*/� 3,: �,44,:
)(.5(9+,: � 30=0,9  9)(5� ������ ,:;
0*0 047904G, :<9 +< 7(70,9 +, :60,�
%5, 9,30.0,<:, *60--G, +L<5, .9(5+,
*695,;;, :<9=,033, <5, 790:6550F9,
;9(=(033(5; 3( ;,99,�  5 5, 7,<; 6<)30,9
8<, 3( -60� 6< *, 8<0 ,5 ;,5(0; 30,<� -<;
7(9-60: *64730*, +, 3L6779,::065� ?
*64790: (< 564 +, 3( 469(3, ,; +,:
)655,: 4K<9:�
"(*/,3 �()(:;0, ;9(=(033, (<::0 3( ;,99,
*9<, ,; 3L(9.03, 8<0 5, :F*/, 7(:� �33, (
9G(30:G (05:0 +,: 7(55,(<> 769;(5; +,:
*0*(;90*,: 6< *644, 3L,479,05;, +L<5

:,>, -G40505 =063,5;G� �( �,44, 796<,�
<5, :*<37;<9, -0.<9(;0=,� ( G;G 9G(30:G,
(=,* 3, *65*6<9: +L(9;0:(5: 769*,3(0
50,9: +, �046.,:� C 8<0 ( G;G 3(0::G 3,
*/60> +, *65:;9<09, 3, =0:(., C 7(9;09�
3C ,5*69,� +, 7/6;6: +, 790:6550F9,:���
 5 5, 7,<; +G*909, */(*<5, +,: K<=9,:
79676:G,: +(5: 3,: +0--G9,5;,: :(33,: +,
3L,>76:0;065� �� :L(.0; +L(<;(5; +LG;(7,:
+L<5 4(9;?9, 0.569G� +(5: 3, 4G790:
+,: *697: ,; +, 3L,:790;� +, 3( 790=(;065
+, 30),9;G C 3( =063,5*,� "(*/,3 �()(:;0,
5, *90, 7(:� ,33, 5, 796*3(4, 7(:� ,33,
+655, C =609� ,33, ,>/<4, +< :03,5*,
3, :6<=,509 +, *,33,: 8<0 5, 76<=(0,5;
7(93,9� 30;;G9(3,4,5; 05;,9+0;,: ,; 796
-(5G,:� �33, 6776:, (<> )6<99,(<> 3(
.9D*, +, 3( *9G(;065��

�A%"��� %�"���

�<:8<(< 	
 -G=90,9� ",5:� �� 
� 

 �� ���
())(?,�4(<)<0::65�=(3+60:,�-9

Nombre de mots : ��	
Valeur Média : ������

��!����(*'��

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle.

218700/MAUBUISSON3 7249812600524







Presse écrite
Famille du média : Médias spécialisés

grand public

Périodicité : Mensuelle

Audience : 223000

Sujet du média : Culture/Arts

littérature et culture générale

Edition : Decembre 2021

Journalistes : Stéphanie

Piada

�� $*��+�$�"4�+#3$� �
����.� �� ��+�+ ))%$
��) /2"% �$2�)0� %+ /(�"2�+2�)0� )%$* ��)
��##�) �%$��#$2�) &%+( ��) �2" *) # $�+()
�* �$,%.2�) �+ ���$� �$ �+.�$�� �$*(� �

�
�* ����� �����" ����)* � "�+( (��%$$� , �
�* �%(&) �$ #%��"�$* ��) )�-�) �2# $ $) ��$)
��) (�*��"�) �$ �(� "� �(+�� �$ (�&(%�+ )�$*
��) �$*(�,�) &"+) �(�$��) '+� $�*+(� %+ �$
�#&(+$*�$* ��$) ��) �(�� ,�) &"+) (2��$*�)
��) , )���) '+��""� (�&(%�+ * )+( ��) &%(*��
� !%+- #%$+#�$*�+- �+- �""+(�) �� �+ ""%* $�)�
/�����" ����)* � � ��) 2"% �$2�)0 !+)'+��+
�� �2,( �( 5�,� � ���(� �� �%+( 5��	�� �� $*��+�$�
"��+#3$� 5��	
 		 
� �� 5����.�����#�+�+ ))%$��(

�����" ����)* � ��) 1"% �$2�)� ����

Nombre de mots : 102

Valeur Média : �����

Page 1 sur 1

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle.

218700/MAUBUISSON3 6422012600506

























































���������� 5DFKHO�/DEDVWLH��WKH�DUW�RI�WKH�PDWWHU�²�7KH�6SLULW�RI�WKH�(\H

KWWSV���YLVXDO�ZRUOGV�RUJ������������UDFKHO�ODEDVWLH�WKH�DUW�RI�WKH�PDWWHU� ���

7KH�6SLULW�RI�WKH�(\H

$�SHUVRQDO�DQDO\VLV�RI�RXU�YLVXDO�ZRUOGV

ᄋ �0HQX

9HJOLS�3HIHZ[PL��[OL�HY[�VM�[OL°TH[[LY

�)�'RQLQL�)HUUHWWL� �&RQWHPSRUDU\�$UW� ���PDL������ ��0LQXWHV
6DQV�IHX�QL�OLHX��DW�(OHYHQ�6WHHQV�����$SULO������²����-XQH�����

,�YLVLWHG�E\�FKDQFH�UDWKHU�WKDQ�E\�GHVLJQ�WKH�VKRZ�RI�5DFKHO�/DEDVWLH��DW�(OHYHQ�6WHHQV��DQG�KDYH�QR
UHJUHWV��WKLV�\RXQJ�DUWLVW�ZLWK�D�QRPDGLF�EDFNJURXQG�RI�\pQLFKH�RULJLQ�LV�PRYLQJ��FRQYLQFLQJ��DQG
UHPDUNDEO\�DUWLFXODWH�

$�\RXWK�RI�PDQ\�KDUGVKLSV��EULJKWHQHG�E\�WKH�SUHVHQFH�DQG�ZLVGRP�RI�D�EHORYHG�JUDQG�PRWKHU��KDV
LQVWLOOHG�LQ�WKLV�VRODU�SHUVRQDOLW\�D�SXUSRVHIXOQHVV��DQ�KRQHVW\��DQG�DQ�XQGHUVWDQGLQJ�RI�WKH
FRQWUDGLFWLRQV�DQG�YLFLVVLWXGHV�LQKHUHQW�WR�KXPDQ�OLIH�WKDW�DUH�OLWWOH�VKRUW�RI�DGPLUDEOH�DPLGVW�WKH
PL[WXUH�RI�F\QLFLVP�DQG�LGHRORJLFDO�VWXEERUQQHVV��ZKHWKHU�UHDO�RU�IHLJQHG��ZKLFK�FKDUDFWHUL]H�PXFK
RI�D�JHQHUDWLRQ��¬

� � � �

https://visual-worlds.org/
https://visual-worlds.org/author/torgianese/
https://visual-worlds.org/category/contemporary-art/


���������� 5DFKHO�/DEDVWLH��WKH�DUW�RI�WKH�PDWWHU�²�7KH�6SLULW�RI�WKH�(\H

KWWSV���YLVXDO�ZRUOGV�RUJ������������UDFKHO�ODEDVWLH�WKH�DUW�RI�WKH�PDWWHU� ���

5DFKHO�/DEDVWLH�ZRUNV�ZLWK�PDWWHU��FOD\��FHUDPLFV��WHUUDFRWWD«DQG�RI�FRXUVH�ÀUH��WKH�JRG�RI
WUDQVIRUPDWLRQ��RI�WUDQVPXWDWLRQ��VKH�LV�URRWHG�LQ�WKH�UHDO�ZRUOG��%XW�VKH�DOVR�H[SUHVVHV�YHU\�VXEWOH
DQG�SRZHUIXO�LGHDV��UDWKHU�WKDQ�FRQFHSWV��)RU�QRPDGV��WKH�KHDUWK�LV�ZKHUH�VWRULHV�DUH�WROG��IDPLOLHV
NHSW�WRJHWKHU��DQG�WUDGLWLRQ�WUDQVPLWWHG��ÀUH�ZHOGV�WKH�SDVW�ZLWK�WKH�SUHVHQW��DQG�WKH�PHPEHUV�RI�WKH
JURXS�RQH�WR�WKH�RWKHU��%XW�ÀUH�LV�DOVR�WKH�PHGLXP�RI�WUDQVIRUPDWLRQ�RI�WKH�UDZ�LQWR�WKH�FRRNHG��WR
TXRWH�/pYL�6WUDXVV��WKH�ZDWHU�LQWR�VWHDP��WKH�FOD\�LQWR�D�EULFN�RU�D�YDVH�

7KH�ZRUN�RI�5DFKHO�/DEDVWLH�LV�HQWLUHO\�EXLOW�DURXQG�SDUDGR[HV�RI�WKH�PDWWHU��ZKLFK�IRUFH�XV�WR
PHGLWDWH�DERXW�WKH�SRVVLELOLW\�RI�D�V\QWKHVLV��D�PLGGOH�ZD\��DQ�HTXLOLEULXP�EHWZHHQ�WKH�KLJK�DQG�WKH
ORZ��WKH�JRRG�DQG�WKH�HYLO��IUHHGRP�DQG�SRZHU�ZKLFK�LV�XOWLPDWHO\�WKH�WRUQ�QDWXUH�RI�WKH�KXPDQ
FRQGLWLRQ�

:H�VHH�D�WUHH�EUDQFK�PDGH�RI�FOD\��ZKLFK�ZRXOG�QRUPDOO\�EHQG�EXW�GRHV�QRW��ZH�VHH�KDQGV�KROGLQJ
HDFK�RWKHU�ZKLOH�SRZHUIXO�IRUFHV��PDWHULDOL]HG�E\�ODVKLQJ�VWUDSV��WHDU�WKHP�DSDUW��DQG�WKHVH�KDQGV
DQG�DUPV�DUH�PDGH�RI�JODVV�RU�FHUDPLFV�ZKLFK�H[SUHVV�IUDJLOLW\��ZH�VHH�VODYHV�VKDFNOHV�PDGH�RXW¬�RI
FHUDPLFV�²�DQG�ZKLFK�VODYHU\�DUH�ZH�ZLWQHVVLQJ�KHUH�"�²�DV�LI�WKH\�FRXOG�EH�EURNHQ�DW�ZLOO��EXW�DUH�QRW�
ZH�VHH�EODFNHQHG�WHUUDFRWWD�VNXOOV�DQG�ERQHV�LQ�WKH�KHDUWK�DV�LI�GHDWK�PDQLIHVWHG�LWVHOI�DW�WKH�YHU\
KHDUW�RI�WKH�ULWXDO�RI�OLIH��ZH�VHH�D�ZRRGHQ�FKXUFK�ZKLFK�LV�ZLWKRXW�ZLQGRZV�RU�GRRUV��EXW�PDQLIHVWV
WKH�XQG\LQJ�DVSLUDWLRQ�RI�KXPDQV�WR�ÀQG�D�PHDQLQJ�WR�WKHLU�OLYHV��HYHQ�WKRXJK�SHUKDSV�WKLV�PHDQLQJ
LV�LPSHQHWUDEOH��RU�WKH�LQVWLWXWLRQ�ZKLFK�LV�LQ�FKDUJH�RI�VKRZLQJ�D�SDWK�LV�FORVHG�RQ�LWVHOI��:H�VHH�D[HV
SODQWHG�LQWR�WKH�ZDOO��WKHLU�KDQGOHV�EHQW�E\�WKH�HIIRUW��DQG�WKHVH�D[HV�DUH�PDGH�RI�FHUDPLFV«



���������� 5DFKHO�/DEDVWLH��WKH�DUW�RI�WKH�PDWWHU�²�7KH�6SLULW�RI�WKH�(\H

KWWSV���YLVXDO�ZRUOGV�RUJ������������UDFKHO�ODEDVWLH�WKH�DUW�RI�WKH�PDWWHU� ���

7KH�SODVWLFLW\�RI�XQFRRNHG�FOD\��ZKLFK�IRUPV�D�PDQQHU�RI�FDUSHW�RQ�ZKLFK�WKH�DUWLVW�ZDONV�GXULQJ�KHU
SHUIRUPDQFH��ZKLOH�VLQJLQJ�WKH�JLSV\V·�K\PQ�GMHOHP�GMHOHP�ZLWK�DQ�LPSUHVVLYHO\�SRZHUIXO�YRLFH��LV�DOO
WRJHWKHU�D�UHPLQGHU�RI�WLPH�SDVVLQJ�²�D�YDQLWDV�LI�\RX�ZLOO�²�DV�ZH�QHYHU�WUHDG�WKH�VDPH�VRLO��D
PHWRQ\P\�RI�KXPDQV�PDGH�RI�FOD\�DFFRUGLQJ�WR�WKH�P\WK�RI�*HQHVLV��DQG�DQ�H[KRUWDWLRQ�WR�DFW�RXU
OLYHV��VLQFH�VXFK�LV�WKH�FOD\�WKDW�ZKDW�ZH�DUH�WR�PRGHO��5DFKHO�/DEDVWLH�KDV�PDVWHUHG�PDQ\�RI�WKH
WHFKQLTXHV�ZKLFK�LQYROYH�FRRNLQJ�DQG�PRGHOOLQJ�FOD\��RU�ÀULQJ�FHUDPLFV��QHYHU�GRHV�VKH�VHHP�WR
LQGXOJH�LQWR�DQ\�RUQDPHQW��7KH�SRZHU�RI�KHU�LQWXLWLRQV�LV�QHYHU�GLPLQLVKHG��HQKDQFHG�RU�FRQFHDOHG
E\�DQ\�HPEHOOLVKPHQW��RU�E\�WKH�DUWLÀFH�RI�DQ\�WURSH��QR�FRORXU�LV�DGGHG�WR�WKH�RULJLQDO�FRORXU�RI�PDWWHU
LWVHOI��2QH�FRXOG�FDOO�LW�DQ�KRQHVW\�RI�DUW��LI�E\�KRQHVW\�ZH�LQWHQG�SUHFLVHO\�WKDW�WKH�LGHD�RU�WKH�HPRWLRQ
LV�D�JHQXLQH�FRQFHUQ�DQG�HPRWLRQ�RI�WKH�DUWLVW�KHUVHOI��DQG�WKDW�VKH�FRQYH\V�LW�ZLWKRXW�WKH�ZHDSRQU\
RI�DQ\�VHGXFWLRQ��+HU�UHWKRULFV�PRVWO\�FRQVLVWV�LQ�WKH�FRQWUDVW�RU�FRPSOHPHQWDULW\�EHWZHHQ�WKH
LQWULQVLF�TXDOLWLHV�RI�WKH�PDWHULDOV�XVHG�DQG�WKH�PHDQLQJ�WKH\�DUH�PHDQW�WR�H[SUHVV��¬¬¬¬

7\ISPt�WHY�-�+VUPUP�-LYYL[[P

9RLU�WRXV�OHV�DUWLFOHV�SDU�)�'RQLQL�)HUUHWWL

3URSXOVp�SDU�:RUG3UHVV�FRP�

https://visual-worlds.org/author/torgianese/
https://wordpress.com/?ref=footer_segment_blog


���������� 'DQV�OH�SDQLHU�G
DUWSUHVV���5��3HWWLERQ�HW�5��/DEDVWLH���DUWSUHVV

KWWSV���ZZZ�DUWSUHVV�FRP������������GDQV�OH�SDQLHU�GDUWSUHVV�U�SHWWLERQ�HW�U�ODEDVWLH� ���

� � � 4 ( 8 4 ' 7 * � � � � � � � ) & 3 � � & ( 8 9 & 1 . 8 � � � � * < 5 4 � . 8 . 4 3 � � � 5 & 7 � 1 * = ) . * 7 � 7 . ( - & 7 )

'$16�/(�3$1,(5�'Ì$5735(66���5��3(77,%21�(7�5��/$%$67,(
È9:7*��+.(8.:*2*38�&(-*8�*��5&7�7.(-&7)�1*=).*7�

7&=243)� 5*88.'43�� ,&1*7.*� >;.73*7�� 5&7.��� *8� 7&(-*1� 1&'&�8.*�� ,&1*7.*� &3&1.<� 
,*3�:*��

,&1*7.�8*���(&77*&9�)9�8*251*��5&7.���������4(84'7*������

b
6XLWH�GH�QRWUH�V«ULH��DUWSUHVV�UHPSOLW�HQFRUH�VRQ�SDQLHU���HQ�JDOHULH��FKH]�'DYLG�=ZLUQHU��WRXW�MXVWH�LQVWDOO«�¢�3DULV��HW�¢
*DOHULVWHV�

b
2Q�PÌD�GHPDQG«�GH�FKRLVLU�XQH�ÄXYUH�TXH�MH�SRXUUDLV�DFKHWHU�HQ�FHWWH�VHPDLQH�GÌLQDXJXUDWLRQV��MÌHQ�DL�V«OHFWLRQQ«�GHX[��%LHQ
V½U��LO�VÌDJLW�GH�WRPEHU�DPRXUHX[��HW�QRQ�GÌHQYLVDJHU�XQ�LQYHVWLVVHPHQW�

0HUFUHGL�VRLU�D�RXYHUW��¢�3DULV��OD�JDOHULH�SDULVLHQQH�GH�'DYLG�=ZLUQHU��OH�JDOHULVWH�QHZ�\RUNDLV��,O�VÌHVW�LQVWDOO«�GDQV�OHV�DQFLHQV
ORFDX[�GH�FH�TXL�IXW�OD�JDOHULH�GX�WUªV�UHVSHFW«�<YRQ�/DPEHUW��SXLV�OD�91+�*DOOHU\��/H�OLHX�«WDLW�ERQG«��6½UHPHQW�EHDXFRXS�GH
JHQV�GH�OD�PRGH��DWWLU«V�SDU�OHV�SDLOOHWWHV��,OV�VDYDLHQW�TXH�=ZLUQHU�HVW�TXHOTXÌXQ�GÌLPSRUWDQW��PDLV�LOV�QÌDYDLHQW�SHXW�¬WUH�MDPDLV
HQWHQGX�SDUOHU�GH�5D\PRQG�3HWWLERQ��GRQW�OHV�GHVVLQV�RUQDLHQW��GX�VRO�DX�SODIRQG��OHV�PXUV�GH�FHWWH�QRXYHOOH�DGUHVVH��7RXW�MXVWH
VDYDLHQW�LOV�HQFRUH�SHXW�¬WUH�TXH�3HWWLERQ�DYDLW�DXWUHIRLV�U«DOLV«�GHV�SRFKHWWHV�GH�GLVTXHV�SRXU�6RQLF�<RXWK�RX�%ODFN�)ODJ��2U�
3HWWLERQ�HVW�XQ�LPPHQVH�DUWLVWH��VD�U«WURVSHFWLYH�DX�1HZ�0XVHXP�GH�1HZ�<RUN��LO�\�D�WURLV�DQV��OH�PRQWUDLW��,FL��RQ�WURXYDLW
QRWDPPHQW�GHV�GHVVLQV�GH�VXUIHXUV�TXH�MÌDXUDLV�ELHQ�HPSRUW«V�DYHF�PRL��$XWDQW�MH�SDUYLHQV�¢�UHFRQQD°WUH�OHV�YDJXHV
UHSU«VHQW«HV�GDQV�OHV�GHVVLQV�GH�5REHUW�/RQJR��VDYRLU�VÌLO�VÌDJLW�GH�7HDKXSRR��7DKLWL��RX�GH�3LSHOLQH��+DZDLL���DXWDQW�FHOOHV�GH
3HWWLERQ�PÌDSSDUDLVVHQW�GDYDQWDJH�FRPPH�GHV�IDQWDVPHV��XQH�P«WDSKRUH�GH�OÌDGYHUVLW«�GH�OD�YLH�

$X�VDORQ�*DOHULVWHV��MH�VXLV�WRPE«�HQ�DUU¬W�GHYDQW�XQ�WULSW\TXH�GH�5DFKHO�/DEDVWLH�VXU�OH�VWDQG�GH�OD�JDOHULH�$QDOL[��ODTXHOOH
FRQVDFUDLW�OÌLQW«JUDOLW«�GH�VRQ�HVSDFH�¢�OÌDUWLVWH�SRXU�XQ�VROR�VKRZ��/DEDVWLH�D�U«DOLV«�FHV�QRXYHOOHV�ÄXYUHV�HQ�WHUUH�DSUªV�DYRLU
YLVLW«�OD�JURWWH�GH�/RXUGHV��(OOHV�VRQW�IDLWHV�GÌXQH�DUJLOH�TXH�OÌDUWLVWH�IDEULTXH�HW�TXL�QH�VªFKH�SDV��(OOH�UHMRXH�LFL�OH�UHWDEOH�UHOLJLHX[�
HW�OÌÄXYUH�FRQVHUYH�OH�VRXYHQLU�GH�FHWWH�SDURL�URFKHXVH�GHYHQXH�OLVVH�¢�IRUFH�GÌ¬WUH�FDUHVV«H�SDU�GHV�PDLQV�SLHXVHV��/D�WHUUH
JDUGH�OD�WUDFH�GÌXQ�FDOLFH�D\DQW�FRQWHQX�XQ�VDQJ�VDFU«��'DQV�GÌDXWUHV�WDEOHDXWLQV��OD�WHUUH�VÌRXYUH�VXU�XQ�WURX�TXL�«YRTXH�DXWDQW

� �

& ( 8 9 & 1 . 8 � � 1 * � � 2 & , & > . 3 * � & 7 ( - . : * � & , * 3 ) & ' 4 9 8 . 6 9 *

https://www.artpress.com/category/actualites/
https://www.artpress.com/category/expositions/
https://www.artpress.com/author/Leydier%20Richard/
https://www.artpress.com/
https://www.artpress.com/category/actualites/
https://www.artpress.com/category/les-magazines/
https://www.artpress.com/category/archives/
https://www.artpress.com/evenement/
https://www.artpress.com/boutique-2/


���������� 'DQV�OH�SDQLHU�G
DUWSUHVV���5��3HWWLERQ�HW�5��/DEDVWLH���DUWSUHVV

KWWSV���ZZZ�DUWSUHVV�FRP������������GDQV�OH�SDQLHU�GDUWSUHVV�U�SHWWLERQ�HW�U�ODEDVWLH� ���

J \ J � T T
GHV�VWLJPDWHV�TXÌXQH�YXOYH��2X�ELHQ�OÌDUWLVWH�D�LPSULP«�GHV�JUDYXUHV�DSUªV�DYRLU�IUDSS«�XQH�SODTXH�GH�FXLYUH�DYHF�XQH�KDFKH�

b
5LFKDUG�/H\GLHU

b

5DFKHO�/DEDVWLH��VWDQG�JDOHULH�$QDOL[��*HQªYH���*DOHULVWHV��&DUUHDX�GX�WHPSOH��3DULV������

b
&RXY����5D\PRQG�3HWWLERQ��JDOHULH�=ZLUQHU��3DULV�

&9(93�(422*38&.7*
'«VRO«��OH�IRUPXODLUH�GH�FRPPHQWDLUH�HVW�IHUP«�SRXU�O
LQVWDQW�

�IEVGL�JSV��

RI[WPIXXIV �QIRXMSRW�P¯KEPIW �GSRJMHIRXMEPMX¯ �¦�TVSTSW �GSRXEGX �EFSRRIQIRX

�

https://www.artpress.com/wp-content/uploads/2019/10/IMG_0982.jpg
https://www.artpress.com/newsletter-signup/
https://www.artpress.com/mentions-legales-et-conditions-generales-de-vente/
https://www.artpress.com/politique-de-confidentialite/
https://www.artpress.com/qui-sommes-nous/
https://www.artpress.com/contactez-nous/
https://www.artpress.com/categorie-produit/abonnements/
https://www.facebook.com/revueartpress
https://www.instagram.com/artpress.revue/







Rachel Labastie, RACHEL LABASTIE, Sans feu ni lieu, 

Eleven Steens, Bruxelles, Du 24 avril au 29 juin 2019
Rachel Labastie crée une oeuvre venue de la nuit des temps. Avec ses 
mains, l’artiste donne une nouvelle vie aux matériaux que sont la 
porcelaine, la céramique, l’argile, le marbre ou le verre. Et livre des 
installations de l’ordre du  sacré.  

Elle a les yeux, les cheveux noirs. Elle pourrait être l’héroïne d’un roman de 
Marguerite Duras. La douceur de la voix de Rachel Labastie déchire l’âme 
lorsqu’elle parle de ses oeuvres. Parcours, arrêt, contemplation. Et le regard et 
le corps du visiteur d’être déstabilisés par tellement, oui tellement de forces 
pour réussir l’exploit d’une délicatesse, d’une tendresse, voire d’une détresse 
absolue. Suspendus à un clou, de gigantesques Entraves de porcelaine blanche 
caressent les murs comme un collier de pétales monumentauxet subtils acceptés 
par un frêle cou consentent. « Peut-être s’agit-il de ces entraves les moins 
visibles que nous portons pourtant tous, celles de nos « prisons » 
intérieures ? » , se demande l’artiste lors d’un entretien avec Caroline Engel. Ni 
cri, ni hurlement. Seule une attache sensuelle et affolante. Une vision. 
Elle a des flammes dans les yeux. Les cheveux noirs et épais de ses ancêtres 
yeniches tombent sur ses épaules. Salopette en jean et chemise à carreaux, 
Rachel Labastie dirige le visiteur dans une atmosphère métaphysique et 
initiatrice. Elle nomme ses oeuvres. Calice. Retable. Foyer. Territoire. 
Enlisement. « La belle échappée »… résonnent dans l’espace et claquent en 



tombant sur le sol. Des titres qui énoncent l’Homme disent tout dans leur 
simplicité. Des installations qui expriment le Sacré offrent tout au regard. 
Pourtant, encore au delà « De l’apparence des choses »,la jeune femme remonte 
aux origines. Revenir à soi ou bien revenir au monde, « au monde-soi » et 
donner à voir. Pour retrouver « des tensions entre les individus, des individus et 
l’espace, entre les peuples et les territoires », confie l’artiste. 
Voici deux mains en verre ou en marbre tendues par des sangles qui n’en 
peuvent plus de se tenir entre tant de puissance et de légèreté dans le vide. Sur 
un socle des doigts en terre s’entrelacent. Au sol, un foyer en céramiqueexpose 
en son centre des ossements. Sur le papier, un cercle composé de cendres 
résiduelles dévoile une « cuisson primitive ». Au mur, des haches restent prises 
dans leur mouvement. Ici ça 
coupe et ça tranche. Ça fait 
mal. Le corps brûle et l’esprit 
se t rouble. Emotion et 
panique. Le visiteur perd 
pied.Car partout la douleur 
convoque l’ardeur de la 
p r i è r e e t d e m a n d e 
l ’ a p a i s e m e n t . R a c h e l 
Labastie « ne nous révèle pas 
les « choses » qui lui sont « 
arrivées » mais nous parle de 
leur perception, écrit Barbara 
Polla, de celles qui sont 
a r r i v é e s j u s q u ’ à e l l e , 
traversant le passé depuis la 
nuit des temps… ». Sa voix 
résonne encore dans tout le 
corps lorsqu’elle chante en 
marchan t l en temen t e t 
cassant le sol de feuilles 
d’argile cuite. Sa voix, ses 
mains, son corps transmettent 
le désir de liberté de chaque 
être humain. Son oeuvre est 
essent ie l le . Nécessaire . 
Rachel Labastie a les yeux, 
les cheveux noirs.  

Anne Kerner. 
 



	
	

        
	

Rachel Labastie, « Des Forces », Editions Macula, Espaces Editeur Artgenève, 30 
janvier – 2 février. 

 

Barbara Polla insiste sur un aspect essentiel de l’oeuvre de Rachel Labastie : l’artiste 
« comme James Joyce se concentre sur son monde intérieur. Un monde intérieur riche 
d’expériences et de questionnements que l’on devine violents ». Et d’ajouter « elle ne 
nous révèle pas les « choses » qui lui sont « arrivées » mais nous parle de leur 
perception. » La créatrice les évoque en sculptant en ce qui élargit contextualisation et 
psyché. Si bien qu’il n’existe plus de frontière entre le monde réel et expérieur voire entre 
le monde conscient et inconscient (personnel et collectif). 

Une telle traversée ramène aux temps primitifs. Avec différents matériaux et reliques 
vernaculaires Rachel Labastie crée un monde en perte d’orientation pour une raison 
majeure : il jouxte des abîmes. La puissance «machinique» est mise en branle pour 
piéger le regard à travers d’étranges cérémonies minimalistes. De la civilisation humaine 
et ses croyances il ne reste que des morceaux d’humains et des « ruines ». Mais tout 
demeure vivants. D’où l’enchantement des images. Le minéral reprend son importance 
dans la magnificence que l’artiste organise telle un princesse potentielle d’un 
hypothétique nouvel âge. Elle organise un matérialisme métaphysique selon une féerie 
en charpie et par un retour entre autres à l’argile, le verre ou le bronze. 

L’œuvre est hypnotique et jouissive dans les fusions proposées. Les apparences se 
déforment sous la puissance d’une poésie première. Elle permet d’écraser ce que l’artiste 
intitule «l’Apparence des choses». Demeurent les vestiges propres à conserver une 
mémoire culturelle et une narration paradoxalement peu éloignée d’une récit 
autobiographie mais dégagé des inepties de l’autofiction. Surgissent une réflexion sur les 
liens familiaux et sociaux, un rêve d’unité et de fraternité à travers des archétypes et 
symboles d’un inconscient collectif que l’artiste transforme afin que nos 
comportements et notre civilisation subissent une même modification. 
Jean-Paul Gavard-Perret 

	











Rachel Labastie, Des forces, DFM 1, 2017. Sculptures, sangles, crochets et marbre de carrare . Dimensions 
variables. Production Labanque


  #Evénements, #Photo, #TrendArt 
Un, Deux, Trois… Labanque ! 

by Patrice Huchet on 13 avril 2018 

Merci à Patrice Huchet pour cet article dans  Mowwgli.com  sur mon exposition en cours à 
Labanque à Béthune.

A l’étage nous sommes accueillis par une roue en osier qui tourne sans fin. Elle évoque la roulotte 
des origines Yéniches (peuple nomade de l’Europe et grands vanniers) de la grand-mère de 
Rachel Labastie. Toutefois entourée de haches en céramique plantées dans le mur, comme elle 
l’est, l’œuvre pourrait nous inviter à une fête foraine ou encore évoquer une attaque de diligence. 
En tout cas un jeu de forces est à l’épreuve. D’ailleurs « Des forces » est le nom de ce sixième 
chapitre de son projet intitulé De l’apparence des choses.

Des forces contraires, il s’agit bien de cela dans cet épisode. Tout le parcours oscille entre érection 
et suspension, dureté et fragilité, violence et sensualité. Rachel Labastie joue des paradoxes et de 
l’apparence des choses. Elle utilise l’argile crue, le bois, la céramique, le verre, le marbre dans ses 
huit installations où se manifestent le geste, l’apesanteur, le feu, la violence et la magie.

Les œuvres les plus frappantes sont peut être celles qui justement nous rapproche du rituel et de 
la magie, par exemple avec Foyer, une œuvre faite d’ossements modelés en grès noir reposant 
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sur des tessons roses et bruns. Un amas qui évoque les restes d’un charnier, de fouilles 
archéologiques d’un tombeau ou encore d’une grotte du paléolithique. Elle montre le paradoxe du 
feu dont la maîtrise est indispensable pour sa création et qui réchauffe, nourrit, permet de fabriquer 
mais aussi brûle, détruit. Il est symbole de vie et de mort. Il est aussi celui qui permet la 
communion dans des rituels chamaniques, ou des fêtes. En témoigne son intervention réalisée en 
2017 dans un village de Navarre comme une cérémonie ritualisée. Dans un village abandonné, en 
fouillant dans les ruines des maisons, elle a ramassé des tuiles, des morceaux de céramiques et 
les tessons trouvés. Puis elle a réalisé un immense four primitif dans la terre pour cuire ses 
morceaux trouvés dans des bâtons d’argile. Ce feu qui a brûlé toute la nuit pour la cuisson a 
permis le rassemblement de tous les villageois. Cette cérémonie autour du feu révèle le désir du 
collectif afin de convoquer la communion autour des disparus, d’une histoire, comme un rite 
chamanique.

Eprise de liberté, elle dénonce toutes les entraves. Avec la série Entraves, des chaines, des 
colliers d’esclaves sont accrochés au mur comme les équipements dans une écurie et attendent le 
forçat ou l’esclave. Le paradoxe nait de la fragilité de la céramique blanche utilisée qui contraste 
avec la gravité du propos.

Dans ce premier étage qui lui est entièrement consacré, Rachel Labastie pointe du doigt la dualité 
incarnée dans la matière en transformation. Magie du feu, rituel sacré, bâtons de pèlerin, roue du 
destin, on a envie d’écouter ses histoires et de la suivre dans cette cérémonie qui réunit la 
communauté des humains.



Analix Forever's Blog 

Les forces de Rachel Labastie à Labanque 
MARS 16, 2018 

C ’ e s t l e c h a p i t r e 6 d e 
« L’Apparence des Choses », 
le premier volume de l’œuvre 
de l’artiste française que vit et 
travaille actuellement entre 
B r u x e l l e s e t M a d r i d . 
Céramiste au sens le plus 
large – elle utilise aussi bien 
l a t e r r e c r u e q u e l a 
céramique, le marbre que le 
verre, la porcelaine que la 
vidéo – l’artiste propose à 
Labanque, à Béthune, une 
exposition centrée sur les 
rapports de force physiques 
et mentaux entre individus, 
entre les individus et l’espace, 
entre les individus et la 
matière, entre les peuples et 
leurs territoires. 

En ouverture de l’exposition, en 
haut de l’escalier monumental du 
bâtiment qui faisait autrefois 
partie de la Banque de France, une 
grande roue en osier tourne sur 
elle-même, accrochée au mur  : 
Djelem Djelem. un hommage à la 
grand mère maternelle de l’artiste  : Jenisch, nomade, marchande d’osier, elle 
voyageait à travers l’Europe, peut-être s’est-elle arrêtée près de Genève, où Rachel 
Labastie expose aussi… Le voyage, le déplacement, le geste du vannier, le travail, la 
création, le mouvement perpétuel : toutes activités chères à l’artiste. Le mouvement, 
autour de la roue, est aussi symbolisé par les haches de céramique, certes figées 
dans le mur, mais qui semblent être arrivées là au bout d’un geste de violence qui 
envahit le cadre bourgeois de l’espace de l’ancienne banque devenue lieu de culture. 

La pièce la plus violente est cependant Le foyer. Placé en regard de la cheminée 
principale de l’appartement qui fut autrefois celui du banquier, Le Foyer est une 
pièce terrible et magistrale. Des os calcinés – fémurs, péronés humérus, vertèbres, 
omoplates, bassins, mais aussi crânes…  –  entassés les uns sur les autres, évoquent 
ce foyer autour duquel se réunissent désormais les spectateurs, en l’absence des 
protagonistes initiaux. La délicatesse de l’œuvre, sa beauté, la douceur de ce qui 
semble être de la pierre et des cendres mais qui est en réalité fait de la même 
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céramique que les os brûlés (seule la différence de cuisson donne la différence de 
nuance), happe notre regard qui rencontre aussi des mains, croisées en une 
supplication, dans une vitrine… L’intelligence de l’installation est époustouflante. 
Pas d’os de mains ni de pieds dans Le Foyer cependant : les mains, les pieds, sont 
présents ailleurs dans l’exposition. 

 
Les mains, surtout, sont partout d’ailleurs. Elles se tiennent, avec force, elles 
s’empêchent, elles s’entravent les unes les autres – elles glissent, elles échappent 
aussi. Car aucune force, aucune contrainte ne saurait retenir la créativité de Rachel 
Labastie. Ses mains de marbre de Carrare blanc ou noir, veinées de gris, ses mains 
de verre, tirées ou suspendues par de classiques sangles de transport bleues, 
structurent l’exposition de salle en salle, jusqu’aux Entraves de céramique blanche, 
l’une des œuvres signatures de Labastie, suspendues dans la dernière salle. Des 
surprises aussi, beaucoup de nouvelles pièces, produites par Labanque : des caisses 
de bois contenant les sculptures de l’artiste, comme prêtes à partir en voyage. 
Emporter partout sa terre avec soi  : comment ne pas évoquer Petrit Halilaj. Mais 
pour Labastie, c’est la terre qu’elle transforme plutôt que la terre qui l’a portée. 

Last but not least, les Réceptacles : peut être la pièce la plus mystérieuse. Des sortes 
de troncs en céramique, mais tordus, volontairement déformés, vivants de ce fait 
même et qui contiennent, comme un trésor oublié, un joyau une poignée de verre 
brisé, la rosée du matin, quelques gouttes de pluie, la poésie d’une nature 
évanescente mais qui nous revient, entre les mains de la sculptrice, comme une 
offrande. 
Une offrande tout en Forces. 



lelitteraire.com
BY JEAN-PAUL 2 | 17 MARS 2018 · 9 H 54 MIN

Rachel Labastie, L’Apparence des Choses Chapitre
VI : Les forces (Exposition)

La force des choses : Rachel Labastie

Une nou ​velle sai​son de « L’apparence des choses Chap VI » per ​met entre autres de pré​sen ​ter les « forces » des céra ​-
miques, des ​sins et ins ​tal​la​tions de Rachel Labas ​tie dans les appar​te ​ments de l’ancienne Banque de France. Il existe là tout
un jeu d’action de puis​sances “occultes” (ou presque) qui se ren​forcent ou se neu​tra ​lisent. L’artiste trans ​forme l’espace, les
« corps » et les « esprits » à tra​vers l’argile brut, la céra​mique, le verre, le marbre, le bois dans des scé ​na​rios où se mixent
l’indicible (feu) et le visible en une sorte de sor​cel ​le ​rie évo​ca​toire. Elle trans​forme le monde des « objets » en diverses
oppo ​si​tions. Liberté et enfer​me ​ment, envol et chute, vio ​lence et fra​gi​lité créent des états de han ​tise car nous sommes tou ​-
jours dans une attente entre équi ​libre et dés ​équi​libre au sein de scé ​na​rios où les chan​ge ​ments mêlent résis ​tance et flui​dité.
Ce tra​vail oblige à une révi​sion per​cep ​tive. Et ce, au sein de tout un sys ​tème de pos ​sibles par des trans ​for​ma​tions où le
corps (même s’il est absent) et les matières sont en jeu et en ten​sion. L’artiste par​fois les sculpte (à par​tir d’une boue molle
qui sèche)à mains nues, avec coudes et genoux afin que les pièces se dis​persent ou se déploient et se concentrent. Il existe
autant des enli ​se ​ments que des gestes d’hospitalité.

Le pro ​jet est ambi ​tieux, entre de « belles échap ​pées » comme au sein de « Caisses » ou d’ « Entraves ». Les direc ​tions
à suivre ne sont jamais sûres là où les objets « traitent » l’espace au moyen d’entraves, de « restes », d’éclatements,
sangles, etc. Existent tou ​jours des pas de côté en des rituels qu’on pour​rait prendre pour cha​ma​niques. En de telles struc ​-
tures les ten ​sions jaillissent afin de se trans ​for​mer en appel et entraides et récep ​tions. Dans les ins ​tal​la​tions se suc ​cèdent
des sortes d’évolution là où tout est à la fois sta ​tue et aussi objet de construc ​tion.
La démarche a pour objec​tif de repo​ser la ques ​tion des pers ​pec ​tives de l’art et sa repré ​sen ​ta​tion, de cas ​ser des codes pour
offrir d’autres struc ​tures moins sta​tu ​taires et esthé ​tiques au sens clas ​sique du terme.

En pré ​lude, il existe bien sûr tout un tra​vail d’analyse qui demande d’abord de la désar​ti​cu ​la​tion et de la pen​sée pour que
l’expérience devienne fluide et perde tout aspect « usine à gaz ». L’artiste cherche moins le sin​gu ​lier que le neuf. Elle
s’attache plus à géné ​rer l’espace qu’à une recherche pure ​ment for​melle. La com​pré ​hen​sion est là pour ouvrir le futur et
offrir par divers types et plans d’expérimentation un tra​vail sur la cuis ​son, les cou ​leurs, le dépe ​çage ou le mode ​lage.
L’ensemble ramène à l’origine de l’art et des civi ​li​sa​tions pre ​mières. Un tel tra ​vail per​met de repar​tir plus fort, loin des
cloi​son​ne ​ments et des cocons là où jaillissent des haches, des outils, des bottes (détour​nées de leur fonc ​tion pre ​mière) en
divers types d’hérésies afin que les dik​tats for​ma​listes capotent. L’artiste trans ​forme jusqu’aux don​nées mini​ma​listes et les



décom​po ​si​tions de Tony Smith ou d’Eva Hesse à tra ​vers des implants. Ils créent de la sou ​plesse dans le rigide.

Mais Rachel Labas ​tie ne se contente pas de créer des formes « impures ». Elle trans​forme l’espace là où les notions de
sculp ​ture et la pein​ture « s’absentent » pour « expan ​ser » l’espace de manière « floue » ou pri ​maire selon des rituels qui
tiennent autant de l’art que de l’artisanat. De grandes roues en osier rap ​pellent les racines de l’artiste (une de ses grands-
mères était une yéniche, une ancienne nomade séden​ta​ri​sée).
L’artiste invente des rituels qui donnent toute liberté à l’imaginaire dans ses rap​ports aux objets et aux espaces. Les gestes
les plus simples rejoignent l’alchimie en sup ​pri ​mant dans l’art l’aspect féti ​chi​sa​tion. Sur​git une vision sou ​ter​raine, l’appel
à de nou​veaux col​lec ​tifs, une archéo ​lo ​gie du pré ​sent au sein de traces oubliées ou dis ​pa​rues que l’artiste ranime en
conteuse visuelle. Elle ne fige rien. Elle ouvre des hypo ​thèses contre la vio ​lence du monde et ses uni​ver​saux et en appelle
à des liber​tés sous forme de pro ​po ​si​tions et non de clés.

jean-paul gavard-perret

Rachel Labas ​tie,  L’Apparence des Choses Cha​ ​pitre VI : Les forces, La Banque, Centre de pro​duc​tion et de
dif ​fu​sion en arts visuels, Béthune-Bruay, du 17 mars au 15 juillet 2018



LABANQUE - BÉTHUNE

Des artistes braquent 
Labanque

Par Maïlys Celeux-Lanval • le 12 avril 2018

À Béthune,  en 2007,  une succursale de la Banque de France a été transformée en centre d’art 

contemporain. Onze ans plus tard, Pierre Ardouvin, Rachel Labastie et Brian Griffin investissent 

Labanque, de la salle des coffres aux appartements du directeur. Haut les mains !

Rachel Labastie. Des forces, DFM 2, 2017, Sculpture, sangles, crochets et marbre noir. Dimensions variables

https://www.beauxarts.com/auteur/mailys-celeux-lanval/
https://twitter.com/share?text=Des%20artistes%20braquent%20Labanque&url=https://www.beauxarts.com/expos/des-artistes-braquent-labanque/&via=beauxarts_mag


La visite se poursuit dans les anciens appartements du directeur de la banque, à l’étage du centre 
d’art. C’est là que Rachel Labastie (née en 1978) s’est installée. Son parcours, entre douceur et 
tension, est nettement moins joueur que celui de Pierre Ardouvin. Artiste consciencieuse et attentive 
au processus de fabrication de ses œuvres, Rachel Labastie explique s’être imprégnée de l’aura des 
matériaux nobles de cet espace privé, avec moulures et cheminées en marbre. Ce qui a débouché par 
exemple sur une sculpture impossible à figer, faite d’un mélange d’argile et de graisse.
Très proche de l’artisanat, Rachel Labastie travaille des formessimples avec une haute technicité : 
on croise ainsi des roues en osier, des bottes de pluie en grès, des mains enlacées en marbre ou des 
cartographies tatouées sur des feuilles de porcelaine (bluffant !)… Il y a de la résistance au réel dans 
cet art proche de la matière et des savoir-faire. On s’en convainc à travers une vidéo restituant une 
performance de 2017 : L’artiste a tout d’une sorcière !

http://www.facebook.com/sharer.php?u=https://www.beauxarts.com/expos/des-artistes-braquent-labanque/&t=Des%20artistes%20braquent%20Labanque
https://pinterest.com/pin/create/bookmarklet/?media=https%253A%252F%252Fmedia.beauxarts.com%252Fuploads%252F2018%252F04%252Fpierre-ardouvin-linquietude-des-jours-heureux-2017-impression-sur-toile-resine-et-paillettes-production-labanque-photo-marc-domage-3-2-e1523524564805-150x150.jpg&url=https://www.beauxarts.com/expos/des-artistes-braquent-labanque/&description=Des%20artistes%20braquent%20Labanque
mailto:?subject=Des%20artistes%20braquent%20Labanque&body=Des%20artistes%20braquent%20Labanque%20https://www.beauxarts.com/expos/des-artistes-braquent-labanque/


La noche que lo hace visible. 
Rachel Labastie et Nicolas Delprat 
ACTUALITÉS - 12/04/2018 - Article : CORINNE CRABOS

Rachel Labastie et Nicolas Delprat ont passé la frontière pour faire œuvre dans un petit village 
abandonné de Navarre en Espagne : Égulbati. Sur leurs pas, nous aussi nous passons la frontière 
pour découvrir dans le centre d’art contemporain de Huarte, le rendu de leur travail. Partir, 
parcourir est déjà un écho à leur démarche et prépare à accueillir le fruit de leur temps passé à 
Égulbati.

En introduction à la visite de l’exposition, une vidéo de 18 mn, initie à la réflexion et à la mise en 
œuvre de ce projet. On voit les deux artistes prendre possession du lieu, l’investir. On voit les 
corps transporter, poncer, casser… Le geste comme un rituel envers/avec la matière et l’espace. 
Cette notion du rituel va jusqu’à une cérémonie où un four éphémère a pris la forme d’un bûcher 
au centre du village, une nuit de pleine lune avec autour, comme il se doit, des personnes d’ici et 
d’ailleurs racontant des histoires en attendant le matin et le dévoilement des objets cuits toute la 
nuit. À l’entour, les ouvertures des maisons, condamnées par des briques rouges et trouées par 
effraction, ont été souligné par la main de Nicolas Delprat grâce à un dispositif de structure en fer 
recouverte de peinture phosphorescente qui prend la lumière du jour et la restitue la nuit. Et le 
rond parfait de la pleine lune peut donner l’impression d’une histoire qui se répète depuis la nuit 
des temps.

La suite de l’exposition est la trace, ce qui reste de ce temps d’Égulbati. Trace du travail des 
artistes et traces de la mémoire d’un village de Navarre. Traces d’un présent encore vif mais 
achevé et traces d’un passé lointain qui résiste. De cette tension, nait une émotion qui fait 
déambuler lentement parmi les œuvres. Prendre les précautions d’un archéologue car bien sûr le 
travail des deux artistes relève de cette pratique. Faire remonter le passé et le rendre présent à 
nouveau. Une réactivation de la perte qui permet de reprendre le fil de la narration, de se 
réapproprier une histoire.

Les bâtons de Rachel Labastie tout simplement adossés à un mur blanc sont un appel à reprendre 
la marche. Pour revenir ou repartir mais avec toute la mémoire d’un lieu, d’un paysage, d’une vie 
commune. Bâtons d’argile, délicatement incrustés de morceaux de céramique, trouvés dans le 
village : tessons, goulots de bouteilles, bouts d’assiettes. Joie et émotion en apercevant un chiffre 
ou une lettre. Interrogation ou doute devant un morceau à la forme intrigante. Ces bâtons 
deviennent parures de diamants ou sceptres précieux d’un village de Navarre. Leur grâce fragile 
possède l’allant de la fierté, du courage de l’exil et de la douleur de la perte. Ils ne hurlent pas, ils 
murmurent leur histoire et celui d’un peuple, ils soutiennent sa marche.

Face à eux, presque à leur pied, le souvenir du four où ils sont nés. Un cercle plein de tessons de 
céramiques enfumées qui fait écho un peu plus loin à Ici, il y a, là, cendre, un rond de cendres sur 
papier, rappel de la présence de la lune cette fameuse nuit d’octobre.

http://www.sculpturenature.com/actualites/
http://www.sculpturenature.com/contributeurs/corinne-crabos/


Dispersées à l’entour des traces d’Égulbati, des œuvres plus anciennes de Rachel Labastie 
montrent son cheminement d’artiste et anticipent, augurent de ce qui va se passer dans cette 
résidence. Outils en terre qui creusent, haches en céramique fichées dans le mur, roue en osier se 
revendiquant des voyages tsiganes : autant d’objets qui traversent les temps, parlent des temps et 
rejoignent la ligne narrative de ce village abandonné.

Comme les maisons inhabitées du village, avec leurs fenêtres incandescentes, faisaient cercle 
autour du four de Rachel Labastie, les tableaux de Nicolas Delprat font cercle à nouveau en se 
déployant sur les murs de cette grande salle. C’est le fruit du travail mené lors de sa résidence à 
La Casa Velazquez de Madrid, en prolongement de l’action entamée à Égulbati. La présence de la 
lumière utilisée sur les maisons prend ici possession de la toile. À la ligne blanche fluorescente du 
contour mémoriel d’une ouverture murée, forcée et circonscrite, se superposent des coulées, des 
aplats de couleurs vives qui disent le chaos de l’histoire, ses dérèglements, sa douleur. Couleurs 
qui sont aussi la mémoire des graffitis trouvés dans le village par l’artiste et qui sont réactivés dans 
le présent des toiles. Les tableaux de Nicolas Delprat donnent à voir la lumière qui persiste d’une 
présence humaine même si toute présence a disparue.

L’exil, le voyage, le retour, la mémoire, l’attachement, la perte, l’obscurité de l’histoire mais aussi 
sa lumière sont des images mentales qui trouvent dans cette exposition une expression et une 
forme poétique porteuses d’histoires à venir.

La noche que lo hace visible
Exposition Rachel Labastie – Nicolas Delprat
Du 24 mars au 29 avril 2018
Centro Huarte, Navarre (Espagne)
Proposée par Coop (Bidart, France) et le Centro Huarte, Navarre (Espagne)
Commissaire : Julie Laymond

Cérémonie : https://youtu.be/pLmeXbiz028

Exposition : https://youtu.be/d6WayZk1ojs

http://coop-bidart.com/noche-lo-hace-visible/
https://www.centrohuarte.es/
http://www.coop-bidart.com/
https://www.centrohuarte.es/







Publié part artpress le 1 février 2016 
Rachel Labastie : un art de résistance
Résister aux dictatures par les armes ou par l’art est essentiel pour tenter l’aventure des 
libertés et de la démocratie.
L’art est résistance. Résistance aux extrémismes, résistance à une vie réifiée, organisée 
par d’autres. Résistance à l’oppression des médias, au temps de nos vies qui se 
raccourcit inéluctablement.
Que reste-t-il aujourd’hui des protagonistes et des discours politiques de la guerre 
d’Espagne, de ses morts, de ses passions, de ses résistances ? Il reste Guernica.
Pablo Picasso le disait ainsi : « La peinture n’est pas faite pour décorer les appartements. 
C’est un instrument de guerre offensive et défensive contre l’ennemi ».
Rachel Labastie crée des résistances plastiques aux contraintes sécuritaires qui sont 
imposées. C’est un point de vue politique, non pas seulement une œuvre pour un projet 
entre professionnels de l’art, mais une affirmation, une force visible active et 
compréhensible par tout un chacun. Depuis ses débuts, son passage par le salon Jeune 
Création, ses projets dans les centres d’art et, en ce début d’année, dans l’espace d’art 
contemporain La Terrasse, Rachel Labastie se situe au plus près des matériaux difficiles à 
travailler, de ceux qui demandent un savoir-faire, une expérience. Ce n’est pas le genre 
d’artiste à faire réaliser ses pièces par des petites mains talentueuses, elle a gardé le sens 
du travail manuel qui fut aussi celui d’une partie de sa famille : des gens du voyage, des 
fabricants de paniers, de hottes, d’objets divers en osier, c’est dire si elle intervient à 
propos dans sa défense des libertés.
Dans l’exposition proposée par Sandrine Moreau et Barbara Polla à Nanterre : le Sens de 
la peine, Rachel Labastie présente deux réalisations : les Cerveaux et Entrave collective.
«  Les Cerveaux  » de Rachel Labastie sont des petites boules blanchâtres, pleine de 
circonvolutions, de tracés infimes, des connexions en cire et paraffine, matériaux utilisés 
pour fabriquer des bougies, amener la lumière.
Ces cerveaux semblent prêt à l’emploi et pourraient être greffés sur quelques-uns de nos 
hommes politiques, ceux qui ne réagissent qu’au baromètre de leur popularité électorale.
Ces cerveaux sont peut-être une réserve d’âme de penseurs, de philosophes ou bien le 
rappel de ce qui est nécessaire à la vie en société : l’empathie. On ne sait jamais vraiment 
ce que dit une œuvre, cela dépasse la description, touche à l’émotion directe. Ce que l’on 
sait, c’est que ces cerveaux ne font pas partie des multiples têtes de morts que l’on croise 
dans les expositions, ils sont près de la vie et rayonnent lorsque les portes de l’espace 
d’art de Nanterre se ferment, que les lumières s’éteignent, ils émettent alors des ondes 
sensibles dans les villes alentour.
Une autre pièce de Rachel Labastie est une longue chaîne : Entrave collective. Comme 
son nom l’indique, elle limite les déplacements, la liberté de circuler. Mais contrairement 
aux entraves qui furent le lot des esclaves et des prisonniers d’antan, elle est en négatif, 
blanche, et en porcelaine, ces lourds maillons de forçats peuvent se briser comme une 
feuille de thé.
Au regard de toutes les pièces réalisées au fil des jours par Rachel Labastie, on devine 
bien la trame de ses pensées : une dénonciation constante des contraintes imposées par 
le pouvoir. C’est une résistance de chaque œuvre, une ouverture vers toutes les libertés, 
même les plus infimes et le respect des peuples oubliés, des condamnés, des exilés.

Laurent Quénéhen



RACHEL LABASTIE
Rachel Labastie ne nous
reçoit pas dans son grand
atelier, à Bruxelles, qu'elle
partage avec un autre
artiste (et compagnon),
Nicolas Delprat, mais dans
sa galerie parisienne du
Marais.

JEUNE TALENT

Rachel Labastie et
Crochets, porcelaine
enfumée, dimensions
variab es,2016.

p achel Labastie présente chez Odile
I louizeman un nouveau chapitre
intitulé De I'apparence des choses,
cinquième voler d'une série initiée
en 2008. « J'at développé une théma-
tique pour chaque nouvelle exposition.
Chaque chapitre, de manière répétée,
consiste en la présentation de quelques
sculptures, rarement plus de trois à
la fois, pas toujours nouvelles, dont
I'accumulation fait avec le temps l'équt-
valent d'un livre », elpliqle-t-elle. Nêe
en 1978, à Bay6nns, elle étudie tout
d'abord, les arts plastiques au lycée,
puis elle quitte 1'Océan qu'elle aimait
tant regarder quand elle était enfant,
pour s'installer à Lyon et suivre des
cours à l'École des beaux-arts, d'où
elle sortira diplômée en 2003.

Depuis toute petite, eile aime 1e
travail manuel, probablement à cause
de sa grand-mère, dont elle était très
proche. Cette branche-là de sa famille
voyageait pour travailler; ces gens du
voyage, des Yéniches, fabriquaient
des paniers, des hottes et toutes sortes
d'objets en osier. De cette flliation, elle
a conservé le sens du travail : « j'aime
passer par I'expérience du faire, je pré-
fère tout faire moi-même et apprendre
si nécessaire. J'aime cette tension qui
m'implique physiquement dans la réa-
lisation des ceuvres et j'aime sentir que
j'habite le temps nécessaire à leur exis-
tence », précise-t-e11e. Lorsqu'elle était à
Lyon, elle travaillait le métal, le verre...

1a terre n'était pas encore présente dans
son tra\rail, dans sa réflexion. De toutes
les manières, depuis toujours, elle se
définit comme sculpteur, et non pas
céramiste, car pour elle " un sculpteur
est quelqu'un qui réfléchit et questionne
la matière quelle qu'elle solt ». Avant
route chose. s'impose une image men-
tale dans laquelle Rachel Labastie
s'immerge totalement, qu'elle poursuit

par le dessin, l'écriture, et elle im
ensuite le médium qui lui pern
de la transmettre et la partager.
comme cela que la terre lui est r
pour la première fois. en imagina
Ailes, en 2008. « Il y avait un désir
vol, de liberté et en même temps qu
chose de désespéré lié au sol 1
poids du corps et le mot terre m'esl
à l'idée. le I'ai utilisée comme n'inl
quel autre langage. J'ai réalisé ces
grandes ailes dans un srès très cha
qut vena[t d'Espagne. Pour les cuir
loué un atelier au Pays Basque,
d'un monastère, où il y avait des
de procession, c'était une coincidei
confie-t-e1le avec son accent cha
du Sud-Ouest.

Telle une nomade, elle voyage
à la recherche d'un four, cette r

1a mènera à l'École supérieure
beaux-arts du Beauvaisis pour
ses Entrayes, qu'el1e a tout d'.
modelées au Point Éphémère à l

mais aussi ses énormes ,enfs en
Un peu fatigués par leurs noml
déplacements, Rachel et Nicolar
alors envie de se poser, de trouvr

Le foyer,2011
Grès, 1,20 x 35 cm.
Photo Nicolas Delprat
lVlusée archéologique de
Lezoux,

Photos : Anthony Girardi
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JEUNE TALENT

Série 0utils:
Pelle,2015. Terre crue, 53 x 40 x 141 cm.
Pelle etmur,20l6. Terre crue,215 x 140 x 5 cm
Pioche, terre crue,2016.60 x 7 x 93 cm.
Li be rté, Li b e rté c h é ri e, 2016
céramique,l 16 x 5 x 56 cm.
Entraves, I sculptures, 201 0.
Porcelaine. 180 x 345 cm.

lieu confortable pour partager leur
existence et travailler chacun dans son
propre espace. Ce sera Bruxelles, près
de la gare du Midi. Dans la plénitude
de son aLelier, à l'aide de ses mains,
la grande jeune femme aux longs che-
veux noirs, r,a faire surgir des æuvres
uniques, sensuelles, d'une force
incroyable mais aussi d'une grande fra-
gilité. De ses mains qui malaxent avec
force l'argile sans l'aide d'aucun outil,
à la manière d'une performance cor-
porelle, physique et charnelle à la fois,
elle pousse des cris, elle s'insurge , sur
la condttion humaine et pose un regard
critique sur les modes d'aliénation
physique et mentale produits par une
société toujours plus encltne à contrôler
les corps et les esprits. Sans avoir tout
lu de Michel Foucault », confesse-t-elle.
Elle avoue sans ambiguitê que la terre,
crue, cuite, est aujourd'hui son médium
de prédilection. Cela est particulière-
ment visible dans Ànlisement (2014),
un grand bateau qu'e1le avait réalisé au
Transpalerte de Bourges. à mains nues
(on en voit encore les traces), a\rec 1,5
tonne d'argile, mais on ne sait pas si 1a

barque sort de la vase ou bien sombre.
À travers ses thèmes de réflexions,

le corps, bien qu'absent de ses æuvres,
est au cæur des questions qu'el1e sou-
lève. Les corps peuvent disparaître,
soit du bateau, être calcinés, comme
dans son installation, Foyer (2011'),
même si on peut y voir I'image des
restes d'un feu de camp ou des restes
archéologiques de temps très anciens.
À chaque fois, ses sculptures renvoient
aux corps qui souffrent, comme ces
objets qui relèvent du registre de la vio-
lence que suggère sa série des Haches
(2013) en terre cuite, qu'elle plante à
même 1e mur ou ses Enlraves (2008-
2012), d'énormes chaînes en porcelaine
blanche pour conrenir les prisonniers
mais qui pourraient se libérer en les bri-
sant par la fragilité de 1a matière. De 1à,
découle tout naturellement le rapport
au geste, qui 1a fascine, et l'angoisse,
toujours par l'éternel1e ambiguité de
I'être humain dont les mains peuvent
construire les plus belles choses au
monde et en même temps être capables
des pires destructions. Face à 1'absence
du corps, elle veut que ce soit le spec-
tateur qui s'identif,e : « le corps dans la
sculpture est présent, c'est le corps du
spectateur ».

DOÀitINIQUE POIRET

De l'apparence des choses, chapitre V, Galerie
0dile 0uizeman, Paris, jusqu'au 4 mai.
Terre et Exil, Cité des Afts, Bayonne, jusqu'au
9 mai.
Le sens de.ia peine, Centre d'art la Terrasse,
Nanterre, jusqu'au 28 mai.
Ceramix,la Maison rouge, jusqu'au 12 juin.

I

I

N'208 N,lA JUIN 2016 LA REVUE DE LA cÉRAN4 ouE er ou venne | {

w
::1..i fli§



ÉvEN EM EN I

CERAMIX
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F! « Ceramix » est une exposition magistrale dont
l'ambition est d'écrire l'histoire de la céramique dans
I'art des xx" et Lxf siècles. EIle est visible à Maastricht
jusqu'au 31 janvier, dans Ie câdre magnifique du musée
Bonnefanten, Elle sera prêsentée à Sèwes et à La Maison
Rouge à Paris à partir du 9 mars.
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Art et céramique de Rodin à Schütte
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DES EOOLES
D'ART
2016

lE GUIDE gezlne

-L'ENGOUEMENT POUR LA
POUR BEAUCOUP PAR UN

CÉRAMIQUE S'EXPLIQUE
AU MATÉRIAU.,

.ÀN4ILE \lOF \EÀU

Nadj, n âÿaiüéâlisé une ll:lre réphéhtc €n
argilc 106 d'ù€ perfo@ intirulée Pa,o
ôr[, itrsjstrnt sür sor catutèr o.g.niqE
et vitâL Et æ r'6t p4 Halui Nrk shi@qui
L @trErdi.À lùi qui évoque wk ntieB e reh-
tiocbæ[e .B iattre. Ni Michel Goùû
qui r@Àiue la céraniqùe de mnière 'tutirc
ti@et.*idotÉ,pou€ogmdrd desoéaÉs
à h fois éùanges et r tnreâlistes, sûbhbles à
des elEateftstrq dâtu h wift du outiqw
E ikDi€tma&.lontlescEæsétaienroùiou^
ùleGle re gbtesque et pæsie.
.Lengoùso! p@ la .étuiqùc s erplique
pdr banrdp pd u rappon diet au mré-
.i{a cc beeiD de touchq la m.tièE. apès dd
,mées oi' rdt digit l et la vidso mt dominé la
sênea.tistiquê û2Dçajs, rel!æ Gmnb rbn
ndr Irs anistes éloqucft rcw6r lâ .ioris-
sco et le @viscnent» qu'elle leù pllroe.
Ctst Ie c$ dê Rehel l,bætie qui arôuÉ â.oû
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dêlift sôa toB s6 ârp61s 36i & crcusd. l€s
pûdffi crtre mtièrc et objèt Épréseté:
eftrærs è porcleift, aik de grè pGées à
tÉnêle $l otils €n t€æ 6J€... Ele âpprécie
la pa't didpr6a de soo n"Eil. Crlaphe de
l,srisMceGtouirMd6srprises,pllt@
mins hcùrerÈes... JBqu eu dêmier mment,
.ien n'est i.mis a.quis. Àutêü de qtlptùc
imprÊ§riorlht6 eufo.m6 §Ès sau,ë, [Àâ
Sah,lâime,ê[ê ùsi cettt"capæitÉt& lacéÊ
ûiqElà* nttarrcrphGer,lesii§nietp6ibi-
IitâdêspolFhrcmÈeE16élll,e:.Car+
po(t d n#l qù'i'Eplique Iæ @tériau] plein
dhùnilité wu Éppele t@iN à lbrdre; ü
ordæ Mtériel38 dènùùtuB6ntnintes.,
lær pLcricieff qùi fonr d.s iûlffiiN occÈ
simeUé d@ le dotuine de h .érdique
r'adâptrt ot)re ils pcllmt à c diÉ.ütés
tehf,iqu€l - lz porcelâift, pd Mple, diS.
plusieurstuissd ôfr uwi,blô)altaotaict
difiémtspha6de d:@Etionetdèp6e d*
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MXILÿ|{ IEVlrlf t!r.
Cec i è§t 0as u0 sc NÈ uæ €u{e dtd. 0&s e d.4âiôe
de râ Érrniqe 0é!1.è1te û16 q!'âilhus, ll lalt wû
se neis d6 aooa@ics C e5t ce qle sèmblenl die lès

@,6 d. Ma,itÿl Lûiiâ t19352005). anine paéê
mirn(p .hm l? de I li$ioi 11 ds fau snblânls
1919, d.miu26,7 r æ, x 2na m

roliil ISüCS(irqtlt
lori hâs ÿest âûr.opré lâ iareur lrlnoi. uwe
de ,ùlEmp daetu l!ôxe de l'tisloÉ dA aEit gâ116

Êou le bai're' dB ùùre!6 dù là4.s{ie
Un p ed d. @ éiNrsnl à l'hédlage du mane
2013, d..ni*.aân{è 7: r !5r3, @
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,-",.--, o" Rachel Labastie,,".",,".,e ques,ionne,lêLr.hu!ùin Saapajtëa.réei Èideùuire,coùtuetexprjùr.nnobjer
"r!:" L r ...ida -",o-.r a,ÊrtÊnàb.lose

."n,"er." ragit:.eetd - .,Àt. res ccrveauxde paraûn€, frêl€s boules blan.hes mlses i tru r.r,t:rii'h I .- , o" " ,eràl.or @lo ,.
seieulTes.LeltesLesetrrraltsde porcelàineoucesbolres.lÈ1ri:.., i,É' .ê- | .:t,,: .e.. . - ,o-.o"r ld or- Ê,!e .

,, '"0'"",p, ,1.
un lano.amà de tn.é.àni!nr. . aeraùi!, d. R.din a sch!ûc" â prrj§

LâLittùalercr Ricnfatcdar:..ftd.tor"ùrdÀngrei i:.r !rtjenl.ln
26 aofl aù 2 noreùrlrr€ au seiù d I |l. r7adra. iNn€e par t,iL. \rd.!ne. "|,',q,,to\nge», dt-eil! i !rDIr.: !LÈ.o) ùnrtrar.atiôtr exûrpée du sol !.rI.rr
lroÙise à un dosriùL!rt.àrÈ
(nrsmair. de ltLrn r1r..r l!.t:r .r: - pr!je.r à |rul.iles D. sÊ ass€ !à:de r(enn côùl.rnpl.r ef i.rr. e: !r rlÊ5 rl Iba..irz à iridarl Èiraxr, ;Xc
rro!, hrrcr un.Fi . r,!-. ôG
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TOUTE LâQUITAINE EN REVUE
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COURTE SELECTION PRESSE

Reportages :

Interview pour Arte créative : 

http://creative.arte.tv/fr/episode/rachel-labastie-chaines-en-porcelaine-
et-ossements-en-terre-cuite?language=en

Alors qu’elle s’attelle à la patiente et méticuleuse réalisation de moulages, 
Rachel Labastie revient sur les origines d’"Entraves" (2008-2010), délicat 
ensemble de chaînes d’esclaves qu’elle a matérialisé en porcelaine 

virginale.
Il se dégage une violence sourde, puissante des expositions et des sculptures de Rachel Labastie, 
une tension inversement proportionnelle à l’expression posée et apaisée de l’artiste. Alors qu’elle 
choisit des objets relevant du registre de la violence comme des haches, Labastie n’exalte 
aucunement une activité pulsionnelle. Bien au contraire, elle réalise ses pièces avec beaucoup de 
minutie, un labeur patient au cours duquel elle pose sa réflexion sur l’enfermement, l’aliénation, la 
contrainte mentale autant que physique. Chaque matière, de la paraffine jusqu’à la porcelaine, en 
passant par le grès ou la glaise, est sujet à une expertise de l’artiste qui la teste, la déjoue, la 
façonne en dents disproportionnées, en cerveaux, en outils, en ossements, en masques de 
soudure, en bottes de pluie. Des effets de présence à partir desquels elle tisse les chapitres de 
son œuvre.

Bénédicte Ramade

Interview par sculpture nature :

http://www.sculpturenature.com/rachel-labastie-enlisement-2016/ 

L’artiste française Rachel Labastie présente Enlisement (2016), une sculpture 
représentant une embarcation à moitié enfouie dans la vase, installée dans le 
parc naturel d’Izadia (Anglet) dans le cadre de La Littorale #6 Biennale 
internationale d’art contemporain.

Rachel Labastie est née en 1978 à Bayonne, France. 
Elle vit et travaille entre Bruxelles et Paris.
rachellabastie.net

La Littorale #6 “Rivage, Rivages”
Du 26 août au 2 novembre 2016
Commissariat : Paul Ardenne

http://www.lalittorale.anglet.fr/
http://www.rachellabastie.net/
http://www.rachellabastie.net/


Ill 0tRttT ots ûÂttltt§

Francisco Tropa

À Paus

Rachel Labastie
Râôel Labastje §€quen@
son E_avàil en chapitrcs,
avec une constante : le
parâdoxe. Elle jongle
avea des formes et
rnâtières contrâires (par
exeûple des chaînes en
porcelâln€) pour pointer
une soclété aliénente
qui iugule corps €t
espritt, Avec notre
cons€ntement. faûiste
le dit bien : « ftüt-âr.
qu'ître librc, c'.st iuste
avoir .ot1satalr, du Wids

Michel Aubry
Michel Àubry, que
le gàlerie Eva Meyer
présente au Palals
des beaux-arts, est un
sculptcür d! son. l:
use de roseaux sardes
pot)t << mettte en
rtusique » !étemcnts
ou installàtions. Ces
accords inaudibles,
il I€s matériâlise
et age nçant des
constructions
géométriques d'une
folle précision. De
l'i nÿi s ible rendu
ÿisiblê. t

Frt l*o top:, I'fr ,LtdsL,, ,012, brô@, 40 , 200 x to .n.
ÿk d.l'qportdôn « Ld ?ÈH.r », .q !R C BÉt cE, rà Àt li6 d.
R..nB . BLmd. d'ert .ônlcdroEln 2012. Pb.ro : 

^uréLiô 
Môrc.

CouJ16y Gd.d. J@cbh Wolff, Pùir,

oÆENEÊVAMEIÉR, Mt lrl 
^ubry, 

À4ka,ud4u & t ræ
11 ru. Mt.h.l lr 4t'Edld?MoÀdr-iJq8/ 1925 . 20OJ,.tu. d alctndd tu B:uIùE, ô53i,
Comrq 75003 P.ns, r tu, 2 t br;E o ind pô1,. c"urr6,
té1. 01 46 i3 04 38, Mkhd Àlbrr.t 6ndê Eh Mrnr, pd!.
M.Dritônmcr.r.ont hpora,!.com

àrros ahd't§ ? ».a iùh.l Lb:'d., 1. pla : L/,xr,
O!li{ppÀXENCEDES .alu'qkdrèr,ll0rlr0r40.b,

20 I I i 2. plù : Ert@ pn.lrln. .t
CBO§ES, CI PIïRE ry: clour d'&ir, dihorion. e.rtrbl3 2OO8

n/iticltÈR Sart It FEU, cônn r 6rldi. Odt'ê oùie:n, Pànr.

jutqu'au 7 Juln, Çrl.n.
Odil. Oui2.hrn, 1e12, ruè
de. Co!!u6 Sâirt&rÿ.is, 75003 P.riÊ, téI, 01 {2 71 91 89,
*w.8.l.ri@u!.Erâù.com

Iiri Nolét
Po&e e1écriÿâin, le Tchèque
Jiri Kolâr se voyait en
.< téûoin fortuit ou plutôt
ocüldir€ » du monde,
lui q!i fut ébranlé par
sâ ÿisite d'un cemp dc
concentràtion allemand.
C'est cette conscience
ai$ë de le tragédie et une
désillusion fâce aux utopies
qui tràversent les collages
préscntés à la galerie
Le Minotâure. Au-delà de
§imples celembours üsuels ,irr «ô1 , crræsi i ouE lorsutr
et Cxarcrces fOrmcls, cet patun loâr ao8 h pallre/.
. . (Sto dno + pnndtt Rdcts\N.nOmllle e(lalre Cnercnait e d.&&flLl, ler6. cothsÊ pù
soulimer le mulliDliclté du d6.tu u,.3rr(*ron. r2.4 x 27@
reel. Làr stule une lecture
univoque du monde peut
nous faire basculcr dans l'horreur. À rneditcr. I ÿ
,rnfxod& i.rqÿ.u 7,ùin, Gâl.n! !. Minotrur., 2, ru. d6 Béû-

^!t!, 
7t0o6 Pàtis, té|. 01 43 t4 62 t!, ww.8âlêrtè-lc Eirotrurc..om

Coup p'nNvor »n CrrorcEs

* PAt R O){ÀNA AZtMt

j

D'un côté, un squclcttc sur une table qui pourrait être celul
d'un anthropologue. De l'autte, une sorte de Ianterne-
cl€psydre. L'artiste portugais Fraûcisco Tropa exposé par
Jocelyn Wolff est de la âmille de5 érudits quj braconnent
aussi bl€D du côté dcs sciences que de la magie. I
IR NCISOO ?lOP4 julqu'àu 21 juiû, câ1eri. Joc.lyD wôIff, 78, ru.
lulien-h.rôix. 75020 Pâds, téI.0142 03 Ot 65. ÿw.Baledeolficom
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uvretesyeux to Iàr tsarbara I'olla.
Mis àjour le 21t.01.2014
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Les qLrolidicnnc! : th rrgirrd dc lrmnrc sur l.rclualita

\otrc.htoniqteûft Rübd tPo aeÿsuhjLgtiep rk stulptr e Rathel Llhtltie ont I erposition «1,à
oit ndiste t le\ jdnta\ûEs» loûÿte.,28 janÿiet à Pari\. A découÿrirjus.tL'ou 251éÿrieL
beccenûe.j'e suis certai e,nus i,,ngitrcz imnidiotenent q eRarbamÿ e cotoÿo s parlet de
liunasnes érotiqrcs. forc é nrc ti sexuels , des fiîtuÿtrcs des lnÛt rcse poûiütlier...

Sur lc sol dc la galcrie. unc pairc d'ailos cn
grès,les ailes d'un anSe,les ailes du désir,
ceUes de I'envol. de lâ liberté... Mais non: les

lhàgescorytight RachetLabaste. counese galene Adb Oùtzemân Patisi

F-h bicn non ! «Ià où naisscnt Ics fantrsmes», c'cst lc titrc d'une exposition imagiûdc par une galcristc
pâssionnéc par l'immatéricl. Odile Ouizcman, à I'aris. Odile nous parle de cinéma intérieur, de l'atmosphère
enveloppante d'uo rêve éveillé. Et nous dit que les æuvres agissent,qu elles nous ouvrent et mettent en éyeil
sens, p€nsées et émdions. Barbara Polla défend le tmÿail de I'artiste Rachel Iabastie qui présente son
ocut re aÿcc ccllcs dc Stephan Crasncanscki, Nicolas Dclprat ol hurcnt I'crnot.

Ii
I

s!

La galeriste et écrivain nous a ouvert les yeux
sur le msrveilleux tràvail de Rachel Iatrastie.
Dans cerc cxposirion dc rôr'cs,la gàleristc
montre, cntrc autrcs,lc tmvaildc Rachcl
I-âbastie, unejeunÊ sculptrice quicherche er
prodùitdes Guvres à lafois séduisantes et
ÿiolcnle! qui nous parlcnt d'aliénÀlion. mâis
aussi dc la douccur du gcste.

Les ailês du désir



âiles sont à terre.lourdcs er hagilcs. ct
nous parlcnt du poids du corps plus que
dc légèrcld, d€ notre asservissement à
notre conditioo humaine plus que de celle

I"t prcmièro cxposition de ces ailes était
intitulée «De l'apparence des choses»,
cette apparence qui préoccupc Rachel
Iâhastic au [)in1qu'elle trlssl: s€sjouni cl
sos nuiB à tcïter dc sc l'appropricr, on
lravaillânt la matièrc pourallerau{elà de

Et dans le mur de la Balerie, des haches sont tichécs.I.s hachcs. symbolc mêmo d'une violence premiere,
forestière, domestique, terriblc. Mais lcs hachcs dc Rachcl lnbastie sont en cérâmique... et qui plus est,
réalisées dâns unc rcûc lrÙs pafliculière, dont toùs les céramisres lui onr dit de se mélicr, car cotlc tcrrc sc
dÉIormc ar cc la chalcur.

Mais c estjustemcnt pour cc düfâut là que Inbastie choisit cetre terre car, parvoie de conséquencc. ses
haches sont voiléqs ct nous parlent plus du Seste,d'une t€native «cmÉchéc", quc dc violcncc. ks chlxcs
résistcnl lc poids dcs ailes prévient 1'envol sùggéré par elles.la Lagilitd dcs hachcs contrecanc lcur yiolence
inhérente.

Des hàches fïâgih\

I rs Lrnlrsmcs nxiss.nL drns I iùre drs aftincs

Dtr28junvierau25.|étrier2011,«1,àoîrnaisse t lesfantds rcs»,Galerie Odile
OuiaeîM ,10-12 r e desCoul res Sai l (jerÿais,75003 Paris. u 28 jdfiÿiet au 25 Jéÿier
2011,"Lti oîr raisserrl les _fantasnes»,(;.tlerie Odile O ize ufit,10-12 rue des CouhÛe,'
Sdittl Genais, 75003 I'aris.
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ltnages copynght Bachel Labastie counesÉ gàletie Ot1ile Ouizenan Pans)



Flachel Labastie
« Je me sens comme mes sculptures, sur la
brèche, maintenue dans urie inceftitude », expljqüe
Racne LaJast e. e.s or slrle-s.or arno vJ
lence, équivoque qualifient les ceuvres de la jeune
artiste diplômée des beauxarts de Lvon. E e
jongle avec un plaisir certain à troJbler l;s pistes
dans une « singularité dérangeante » qui inteÊ
roge l'inconsctent co ectif. Dans cette exposition
"l\4archer sur le feu'l l'artiste symbolise ce lieu
de trênsmission et de patage comme de sacrfice,
tout comme sa prcpre pratique de a cér.ârnique.
Des æuvres fortes et fragiles à la fots s,offrent
au regard. Comme ses h'âches en terre cuite qir
semblent p antées dâns e milr. Comme ce Foyer
connposé de fragments de corps calcinés. Comn-e
se5 8.:T6s, iragc5 6s a t'a,e sée ou te.1ps. A
35 ans, Rache Labasrie, qui expose également
à Bourges avec Françoise pétrovitch, nous entraîne
dans son univers d'une beauté subiime et inquié-
tante et promet d'être vite une "grande,lI Galerie Odile Ouizeman. 1oli2, rue des
Coutures Saint-Gervais, 3ê. Té1. 0142719199,
www deleriê.rIli7êmân nôm .l'rsôll,â,, 7 i,,in

Exp0S tialerles A NEKERNEB

Bachel Labastie. Â/es,2008. Grès el émail.
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